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a Son 

Altesse, Monseigneur 
le Prince 

ADAM CZARTORYSKI, 

Général de Podolie&c. 


Monseigneur , 


c 


*ejl peu de chofe qu'une néon- 
noijfance quon ne peut montrer que 


fur le papier ; & cejl pourtant le cas , 
eù je me trouve vis - à - vis de Votre 



Altesse , qui depuis nombre d'an- 
nées n’a cejjé de me combler de bien- 
faits, y que je ne peux avoir mérité que 

I 

même le fort m’en a tenu fi longtems 
éloigné . Comme Vous protège { & 
aimei les Arts , Monseigneur , & 
que celui de la Guerre tient le pre- 
mier rang parmi eux, fai ofé Vous 

"• ■* i 

dédier ce petit , mais très hardi ouvra- 
ge -, je dis très hardi , parceque j’atta- 
que un livre, ou les Savans militaires 
0 autres s’imaginent de ne trouver 
que des vérités incontefiables, & des 
réglés, dont on ne devrait jamais 
s'écarter ; en un mot , ils en font \ un. ' . 



« * , .. 

par mon attachement pourELLE , 


i 


i 


i 

l 
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chef-d'œuvre . J'ai eu fouvcnt V hon- 
neur de dire à Votre Altesse , 
quen cela je ne me laiffois pas entraî- 
ner par les préjugés , même les plus 
généralement reçus . J'ai fait des re- 
cherches y j'ai étudié le terrain & j'ai 
découvert que 'Voltaire, établi pro- 
che du Lac de Geneve , avoit raifon , 
quand il écrivoit , quil croit bien que 
Céfar avoit vaincu Pompée à Phar- 
fale , mais * qu'il doutoit des détails 
qu'on trouve de fes manœuvres & des 
autres évènemens dans fes prétendus 
Commentaires. La muraille que ce 
Romain avait fait confruire peu loin 
de Femey, pour empêcher les Suiffes 

A iij 



V 


de s'approcher du Rhône , la façon , 

dont pourtant ils y arrivèrent , l'ont 

% 

confirmé dans des doutes que fiai eu 
avant lui ; cet ouvrage montrera , fi 
fiai raifon. Je fais aufii , quun des 
plus grands Capitaines du Siecle ne 
penfe plus fur Céfar, comme il le 
faifoit avant trente ans , & quil a dit, 
que de nos jours un Général, qui vou- 
droit agir fur les mêmes principes que 
ce Romain , s'en trouverait fort maU ~ 
Cependant nos Écrivains moder- 
nes , fur - tout les François , fans 

i 

doute manque <T ajfe { de réflexion, 
ne ceffent de nous donner les Commet 
mires, foi difant de Céfar, pour çe 
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qu'il y a de plus parfait d’écrit fur 
U métier; ils en exaltent le flyle & 
la- clarté i & pourtant il faut sèpuifcr^ 
pour en découvrir le fens ; il faut avoir 
recours à des conjectures , à des fup- 
pofitions , qui font qu enfin on donne 
dans le ridicule . Un points dont tous 
les- écrivains conviennent , ce fi que 
dans le Siecle préfent l’on ne peut 
donner a]fe { cC attention au Militaire ; 
c’efi de lui que dépend la force d’un 
État, . . . 

t Ah l que la Pologne feroit heu - 
reufej fi en cela elle auroit voulu fou- 
tenir les dejfeins de notre magnanime 

& éclairé Stanislas Augufte, qui étoit 

À iv 



véritablement né pour rendre la Na- 
tion heureuje , Jî feulement elle l’avoit 
voulu connoitre. 

Les peines que Votre Al - 
Tesse s’efl donnée , les fommes 
qu Elle a facrifées pour relever ce 
Militaire , dont Elle connoit Ji bien 
V utilité , nom pourtant pas été tout-à- 
fait infruclueufes. Il faut efperer % 
que cela ira de mieux en mieux j fai 
d'autant plus lieu de le croire , quon 
trouve en Pologne s peut-être plus 
qu ailleurs , des génies, tels quils doi - 
vent être pour produire des grands 
hommes en tout genre ; fi V ou S 
joigne f à cela l’excellente éducation 


Digitized by Googl| 



quon donne à la jeuheJJe , fous les 
yeux du Roi & de Votre Al- 
tesse j il ne faut point douter , que 
la République ne recouvre une fois 
fon ancienne fplendeur , & la Nation, 
devenue plus fage à fes dépens , évi- 
tera de retomber dans les fautes qui 
ont caufé fa décadence » 

„ELle a un peu mérité cette hu - 
,,miliation , me difoit un des plus 
,, grands Princes de l'Europe , & per- 
sonne ne la plaindroit, f feulement 
„ce malheur ne lui fut arrivé fous le 
9 , Régné du meilleur de fes Rois, qui 
„n ambitionnoit que de la rendre heu - 



n reufe , & dont toute la fagejfe & la 

\ 

,, prévoyance nont pu détourner ce 
„coup fatal." J'ai l'honneur de me 
cLif £ * • ** y» 

Monseigneur , 

/?£ Votre Altesse 

• 4 


U tris •humble, très •fournis & , 
très -fidele Serviteur , 

L. G. M. dt W ■ — 
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PRÉFACE. 


JLl nef} gueres poffible d’écrire fur un Art 
auilî immenfè que celui de la Guerre, fans 
omettre bien de chofës très - eflentiellcs, qui 
ne viennent dans l’efprit que fucceffivement, 
apres que l'on a bien réfléchi fur ce que 
ton a déjà écrit, puisque la matière cft in- 
épuifable. 

Je dis toujours, que je ne donne pas mes 
idées pour réglés; je connois mon infuffi- 
fancc, & je fèrois charmé que quelqu’un fe 
donnât la peine, de me ramener dans le bon 
chemin lorsque je m’en écarte. 

Je m’attends à entendre grand nombre 
de Militaires crier contre moi, comme un 
Prédicateur fincerc, un peu éclairé, qui 
voulant détruire des fuperflitions , abus & 
mauvais préjugés, voit foulever contre lui 
les bigots, les fanatiques, fots &c. quand je 
chercherai de prouver que l’Évangile des 
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Préface, . 

gens de guerre foi difant érudits, je veux 
dire que les Commentaires de Céjar ne 
peuvent être .l’ouvrage de ce grand Capi- 
taine, pas même d’un General médiocre} 
puisqu’ils contiennent des faits ablolument 
faux, d’autres contraires au bon fens & aux 
réglés de l’Art. J’ài meme raifon de croire,, 
qu’ils ont etc écrits long-tcms après la mort, 
âçCéJ'ar ; aufline font-ils pas d’accord avec, 
ce que plufieurs Auteurs grecs & romains 
difent des guerres de ce Prince. ; 

Pollion dit clairement, que Cêfar en £ 
impofé, quand il a parle des fes güerrcs ôc 
des les vidoires. 

Diodore Crajfus prouve que Céfar fut 
battu à Lérida, quoique les Commentaires’ 
nous difent le contraire, avec toutes les cir- 
conftanccs capables d’y donner de la vrai- 
fcmblancè. 

Puifegur ' a déjà montré le peu de pro-f 
habilité de plufieurs traits d’Hiftoirc, quecon-' 
tient ce livre. J’en ai aulïï touché quelque 
chofe dans mes précédens ouvrages. Je le - 
regarde comme une efpece de panégyrique, 
fait par-un homme du parti d s CéJar, qui 
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Préface. 

2 puife les matières dans quelques nouvelles 
publiques, ou comme un poëme en profe, écrit 
avec beaucoup d elegance. Je le fais aller 
de pair avec ceux de Voltaire en vers fur la 
prile de Paris par Henry IV. {C HenrïadeJ) 
& fur la bataille de Fontenoy. Je crois, 
qu’il y a eu un CèJ'ar , qui a vaincu les Suis- 
fes, les Gaulois, Germains, Bretons, Pom- 
pée &c. Tout comme je crois, qu ’ Henry IV. 
a attaqué allez inutilement Paris, & que 
Louis XV. s’elt tenu à portée de voir la 
bataille de Fontenoy ; mais je crois aullî 
.peu, que la plupart des Campagnes de Céjar 
fe font pafiées, comme on le lit dans fes 
prétendus Commentaires, que je crois que 
Henry a pris Paris de la façon qu'on le 
voit dans l’Henriadc, ou que Louis a com- 
battu à Fontenoy, comme le prétend Vol* 
taire dans fon poëme fur cette journée. 

Quand j’examine Plutarque, Tite-Live , 
Cèfar y Hirtius & tant d’autres anciens Au- 
teurs, je fuis porté à penfer, qu’ils fe croyoicnt 
en droit de jouir des mêmes privilèges que 
les poctes 6c les peintres, auxquels tout eft 
permis. 
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Préface. 

Les premiers chantent des héros, qui ja- 
mais n’ont eu la moindre connoiifance de 
la guerre. Les autres reprefentent des Prin- 
ces, armes de toutes pièces, repofant lur 
des trophées, tandis qu’ils dévoient les 
peindre en habit de théâtre & les faire re- 
pofer fur des fofas ou fur des fauteuils Ôcc. 
Voltairt fcmble fe donner les mêmes airs, 
quand il parle guerre 6c politique, comme 
je le montrerai dans cette brochure. 

Je ferai auffi quelques Remarques fur 
folardj qui étoit h attaché à la recherche 
de ce qui sert pallié avant plufïeurs mil- 
liers d’années, qu’il a presque entièrement 
perdu de vue ce qui cil arrivé de fon tems, 
linon quand il s'eft agi de montrer l’impc- 
tuofité de fa Nation à l’arme blanche de 
d’abailTer celle des autres. Ce ne peut être 
que fon avcrlion pour la Cavalerie, qui la 
empêché de parler de la bataille de Fehrbel- 
lin, laquelle ccrafc toutes les rêveries iur le 
peu d’ufage de cetcc arme. 

Pour ce qui regarde Cêfar , je m’en tien- 
drai au texte latin de non aux nouvelles 
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Préfacç, 

traductions françoifes, qui éludent les points, 
où il eft difficile de trouver de la probabi- 
lité, ôu les tournent d’une fâ^on qui chan- 
ge de altéré abfolumcnt le vrai fens des 

Commentaires. ’ ’ . 

y - . . • ■ - 

Le Duc de Rohan, qui nous donne de 

fi belles levons, tombe dans la même faute, 
quand il parle de Cifar ; il faute abfolument 
tout ce qui lui paroit fùfpeéh L’on diroit 
qui! a plutôt écrit ce que le Prince auroit 
du faire, que ce que les Commentaires di- 
fent qu’il a fait. 



REMARQUES. 


JEüe Lac Léman & le Rhône, félon Céfar, 
feparent la Suiffe delà Province Romaine. 

Les Suiiïes, réfolus de quitter leur pays, 
pour aller s’établir dans les Gaules, ne pou- 
voient en fortir que par deux chemins, l’un 
par la Franche-Comté, (la Sequanie,) qui 
étoit étroit & difficile, parcequ’il ctoit en- 
tre le Rhône & le Jura, où à peine un cha- 
riot pouvoit paftèr, & qui étoit commandé 
par cette haute montagne, de forte que 
peu de monde pouvoit y arrêter une Armée ; 
l’autre par la Savoye, qui efl plus court & 
plus aifé , pareeque le Rhône qui palTe 
entre les Hclvctiens & les Allobroges, 

(les 
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(les Suifles & les Savoyards,) eft gue'able 
dans quelques endroits , & que Je pont de 
Geneve, derniere ville de ceux-ci, appartc- 
noit aux Suites. 

II faut remarquer que, félon Céfar , le 
territoire des SuilTes devoit alors s’étendre 
jusqu’au Fort de l’Éclufe, où le mont Jura 
finit, bien proche' du Rhône. Au relie, ce- 
lui qui a écrit les prétendus Commentaires 
de Cefar, étoit un très mauvais Géographe. 
Car je luis alïùié que, depuis que cette par- 
tie de la terre ell habitée, (laquelle, à en ju- 
ger par les ruines & mafures qu’on y trou- 
ve, devoir letre jadis plus qu’à prelènt,) il 
y a eu par le Mont Jura, qui a environ 
30 lieues d’étendue depuis le pays de l’Évê- 
que de Porentru jusqu’au Rhône, plufieurs 
paflagcs plus ouverts & plus commodes pour 
aller de Suifle en Bourgogne, qu’aucun de 
ceux qui mènent en Italie par les Alpes, & 
qui font encore tous les mêmes que du 
tems de Céfar. 

Outre les grandes routes, il y en a plu- 
ficurs autres dans le Jura, quoique peu 
fréquentées par les voyageurs étrangers, par 

B 
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lesquelles les habitans du pays de Vaudfont 
leur commerce & communiquent avec ceux 
de la Franche-Comté. 

•' w » ' l * 

Toutes font moins rudes & difficiles, que 
celles du Mont - Cenis, du Simplon, des deux 
Bernards, du St. Gothard, du Genevre&c. 

Déjà avant Cèjar les SuifTes avoient fait 
la guerre aux Gaulois & depuis lors grand 
nombre d’Armées de Suiflés & de Bour» 
guignons ont pafle le Jura, fans fe fervif - 
de ce paflage fi étroit, au bord du Rhône, 
qui fans doure étoit au pied du grand CredOj 
peu éloigné du Fort de l’Éclute. 

Qu'il ait été là, ou plus haut, ou plus 
bas, l'on verra que les Suilles ne peuvent j»> 
mais y être venus. 

Céfar , arrivé à Geneve, en fit rompre 
le pont, pour empêcher les Suiflcs de s'en 
fervir. Remarquez que ce fut donc lui, 
qui commença les hoftilités, fi ce pont leur 
appartenoit. Puis avec une Légion il fît 
tirer, depuis le Lac Léman jusqu’au Mont 
Jura, un retranchement de 19000 pas, 
avec un mur de 16 pieds de haut , garni 
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de forts, afin d’empêcher le pafiage, fi Pon 
vouloit le forcer &c. Voila un joli travail 
pour une Légion, qui l’acheve dans fi peu 
de tems. - •• : 

y x : 

Le pont de Geneve appartenant aux 
Suifles, ce retranchement fut aulfi clevé fur 
leur territoire. Ainfi les Suifles ne furent 
point les aggrefleurs, ils ne commirent point 
les premières hoftilités ; ce dont Ccjar les 
accufe à tort. 

•v 

Il eft bien étonnant, que les Romains, 
employolcnt fi peu de gens à un tel ouvra- 
ge, & que les Suifles, maîtres du pays, ne 
*’y foient point oppofésj d’autant plus que 
la defiination ne pouvoit leur être cachée. 

Au refte, il ne pouvoit être de la moi- 
tié aufli étendu, qu’il efl dit dans le texte, 
puisque, déjà depuis Nyon, le terrain eft 
partout trop reflerré entre le Jura & le Lac 
de Geneve. 

L’on prétend, par une ancienne tradi- 
tion, que ce mur étoit proche de Verfoy, à 
la droite de la riviere de ce nom, où Pon 
montre quelques mafures, qui doivent en 
être des reftes. 

Bij 
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Qu'il ait été là, ou plus proche de Gé- 
neve, meme à St. Gervais, d’abord qu’il 
ctoit entre le Jura 6c le Lac, il couvroit le 
pont de cette ville, cmpcchoit les Suiflês 
d’y venir, de même qu’au bord du Rhône 
6c au paflage étroit entre le Mont Jura 6c 
ce fleuve. 

On lit que les Suiflcs, fur le refus que 
leur Ht CéJ'ar , de les laifl'er pafler par la 
Province Romaine, (la Savoye,) tentèrent 
jour 6c nuit de pafler le Rhône lur des ba- 
teaux attachés enfemble, fur des radeaux 6c 
au gué 6cc. 

Mais repou fies partout, tant par les 
Troupes que par les forts, ils abandonnè- 
rent ce deflein. 

Voilà à quoi je ne comprens abfolu- 
ment lien, fl non que Ccfar agit contre les 
règles de l’Art j le pont de Genevc étant 
derrière, 6c couvert par le retranchement, 
pourquoi le faire abattre? Il ne pouvoit 
être d’aucune utilité aux Suiflcs, 6c d’ailleurs, 
ceux qui connoiflcnt le pays, verront d’a- 
bord qu’il etoit la feule communication 
des Troupes, qui gardoient le rctranche- 
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ment, avec la Province Romaine. En Toit 
comme il voudra, ces forts,, qui défendent 
le pallâge du Rhône, & tout ce que je 
viens de dire, montre que l’Auteur n’a point 
vu ce pays. 

. Je demande à préfent, comment les 
Suirtes purent arriver au bord du Rhône, 
pour tâcher de le pafler? Et voilà le diable, 
où je defie le plus habile Commentateur de 
trouver quelque probabilité. 

Certainement ils ne pouvoient y venir, 
(ans avoir premièrement forcé le retranche- 
ment, qui leur en fermoit l’approche , & 
c’eft ce qu’ils ne firent point, & même 
s’ils l’euflént fait, auroient-ils d’abord trou- 
vé, dans un pays occupé par les ennemis, 
des bateaux & des radeaux tout prêts, en 
afTez grand nombre & dans un endroit, où 
il y en avoit fans doute auffi peu qu’au- 
jourd’hui, où on n’y en voit pas un feul? 
Qui connoit le cours du Rhône depuis 
Genève jusqu’à l’Édufe, où il s’enterre, lait 
que dans cette partie il ne peut jamais avoir 
porté ni bateaux, ni radeaux. Pendant deux 
ans que j’ai étudié à Geneve, j’ai vu une 
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feule fois que, pour réparer un moulin bâti 
fur des pilotis, l’on y fit defeendre, du Lac 
* jusqu’à la couleuvreniere, un petit bateau 

plat, en le retenant du rivage avec un cable. 

Pour guéable , je crois que, quelque ' 
changement qui puifle être arrivé dans 1a 
nature de notre Continent, jamais homme, 
ni bête, ne l'a pâlie à gué ; il eft pour cela 
trop bruyant, trop rapide, plein de rochers, 
profond & depuis fa jondion avec l’Arve, 

, à une portée de canon de Genevc , fes 
bords font encaiflés entre d’affreux rochers 
efearpés. — Çe qui ne permet de le pas- 
fer ni fur des bateaux liés enfemble, ni fur 
> des radeaux, ni au gué &c. 

D’ailleurs, les Suiffes arrivés proche de 
Geneve, tirant à la droite, pouvoient en- 
trer par le pays de Gex dans la Breflc & 
dans la Bourgogne, fans rencontrer des pas- 
fages fi difficiles. Suppofé que de cette 
façon ils euffent, pour leurs perfonnes, pas- 
fés le Rhône, eft - ce que leurs infirmes, fem- 
mes, enfans, beftiaux de toute cfpece, avec 
cette prodigieufe quantité de provifions, dont 
ils étoient chargés, en auroient pu faire au- 
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tant? Déplus, pour de la Savoye entrer 
dans les Gaules, ils auroient repafté ce fleuve. 

_ Voici quelques objections que l’on pour- 
roit faire, fans pourtant y trouver de la pro- 
babilité. Ge ferait de prétendre, que les 
Suides aient tentés le pafîage au dédits du . 
Lac par le bas Valais, à quoi je réponds, que 
Je pays des Nantuates , où eft aujourd’hui 
St„ Maurice , n’appartenoit point aux Ro- 
mains, lesquels jamais n’y mirent le pied 
avant l’expédition manquée de Galba. D’ail- 
leurs le Rhône ed: là tout auftî rapide & 
auflî peu guéable qu’au deflbus de Geneve. 
Jamais il ne peut y avoir porté ni bateaux, 
ni radeaux } c’eft un torrent impétueux, qui 
fait fouvent des grands ravages. Quand on 
examine le texte, & ce que tant d’autres 
ont écrit fur ce padàge , l’on verra que ce 
que je viens d’objcCter, n’eft qu’une imagi- 
nation de ma part, à laquelle perfonne n’a 
penfè avant moi: aufti l’aurait -on fait très 
inutilement. Mais voici un article qui ne 
fouftre ni contradiction, ni objcCtion. Com- 
me le retranchement de Céfar , s’il a jamais v 
exifté, fermoit abfolument aux Suides l’ap- 
proche du padfage , dont il s’agit, je vou- 
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drois favoir, comment ils y arrivèrent & U 
pallcrcnt, quand les Sequanicm leur eurent 
permis de le faire, puisque Labienus , qui 
commandoit dans le retranchement, y refta, 
.& nous ne voyons pas qu’il y fut attaqué? 
Les Suides auroient - ils eu des ailes pour 
voler par deflus? L’on trouve dans les Com- 
mentaires bien des chofcs, qui ne lont guere 
moins furnaturelles , entre autres de vouloir 
que jadis le Rhône étoit gueablc au dedous 
de Geneve. Car depuis que le monde exifte, 
c’eft uniquement par ce fleuve, que s’écou- 
lent les eaux du plus profond de du plus grand 
Lac, alors connu en Europe. 


Je fuis difpofé à croire, que les Suides 
ont pénétré dans les Gaules par un autre 
chemin, préférablement par Pontarlié. Ce 
qui me porte à cette conje&ure , c’eft que 
Verbigenus , ou Urbigtnus , à préfent certai- 
nement Orbe , qui a confervé en latin le 
même nom , où on trouve tant de beaux 
morceaux de l’Antiquité , alors Capitale 
d’un Canton, n’eft éloigné de Pontarlié que 
d’une demie journée; par conléqoent ce 
padage, encore à préfent le plus ouvert, le 
plus commode de plus frequente qu’aucun 
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du Jura, ne pouvoit être inconnu aux Ver- 
bigenoisy ainfi cju’il le paroit encore mieux, 
pendant qu’on capituloit avec Céfar , qu’ils 
s’évadèrent pour retourner chez eux, tour- 
nant leurs pas du côté du Rhin, ce qui ell 
le vrai chemin, pour de la Saône, rabattant 
après à droite, rentrer en Suide par Pon- 
tarlic. Au relie, 11 vraifemblables que pa- 
roi lient mes conjectures, elles font abfolu- 
ment contraires au texte, quoique Lab'unus 
demeura encore longtems dans Ton retran- 
chement, d’où Céfar ne le rappella, quaprés 
que les SuiÜ'es eurent pénétrés allez avant 
dans les Gaules, & qu’il fut devenu inutile 
devant un pays abandonné par Tes habitans. 

Si l’on examine bien tout ce que je 
viens de dire, l’on découvrira facilement, 
que l’Auteur qui a écrit cette partie des Com- 
mentaires, attribués à Céfar , n’avoit abfolu- 
ment aucune connoillance du pays, dont il 
s’agit. Je louhaiterois que quelque Militaire 
éclairé, plus habile que moi, fc. donnât la 
peine, de demcler tous ces faits contradictoi- 
res j c’efl dommage que Guichard , qui, 
dit -on, a H bien réufli dans ce qui regarde 
d’aucres Guerres de Céfar , n’ait joint touché 
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celle des Suifles 5 fans doute que les diflt-- 
cultes, qu’il a trouvé à débrouiller l’article ’ 
dont je traite, l’auront rebuté j atilfi auroit-cc 
été en vain j qu’en tirant le diable par la 
queue, il eut cherché quelque probabilité 
dans le texte i jamais il n’auroit pu l’accom- 
moder avec la fituation du pays. Rohart y 
grand partifan de Ci far , comme on le voit 
dans (a Céfaripédie , (nom que j’invente, 
pour ne pas relier en arrière des nouveaux 
Auteurs militaires, qui farcidcnt leurs Oeu- 
vres de mots auparavant inconnus ;) Rohan y 
dis- je, élude cet article, comme s’il n’exifloit 
pas. Ce grand homme, qui avoit fait un 
long fejour à Geneve, devoit bien en con- 
, noitre les environs. 

Cèfar palTe en Lombardie comme un 
éclair, il y leve en polie deux Légions, en . 
fait venir trois autres d’Aquilce; puis avec 
ces cinq parte les Alpes avec la même dili- 
gence que nos couriers. 11 fc met aux 
trou fies des Suirtès, qui à peine avoient 
pallé la Saône &c. 

A préfent des Régimcns à pied & à che- 
val, levés fi vice que ces deux Légions, ne 
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pourraient faire campagne que parmi les 
Confédérés Polonois. Ce qui me fait croire, 
que les Soldats Romains n’avoient pas befoia 
d’autant d’exercice que les nôtres, & que l'on 
n’exigeoit pas autant d’eux, que nous des 
nôtres ; quoique nos Militaires, qui le pi- 
quent d'érudition, .ne ceflent de nous prê- 
cher le contraire. 

Il faut que la Cavalerie SuilTe n’eut ja- 
dis pas fa pareille, puisque foo chevaux des 
fiens en battirent 4000 de la Romaine, IL 
vantée par Guichard. C’eft la feule oc- 
cafion, où l’on ait vu de la Cavalerie SuilTe 
paroitre avec éclat & faire des prodiges; 
c’eft dommage qu’une arme fi redoutable 
foit à jamais perdue; fi elle a été telle, 
ce n’eft certainement pas par fa légèreté, 
puisque, vû la nature des pâturages de la 
Suifie, fans doute jadis aulfi gras qu’à pré- 
fent, les chevaux, qu’pn y élevoit, dévoient 
être auÆî lourds que ceux d’aujourd’hui. 

L’on voit qu’enfuitc Ccfar quitta l’enne- 
mi, pour aller donner ordre aux vivres, ce 
que, félon mes idées, il auroit du faire fans 
s’écarter de l’eflcntiel ; puisque je crois que 


dans les Armées Romaines, fi bien difpo- 
fécs en toute façon, il y aura eu un Com- 
mifiariat ou des gens attachés au Departe- 
ment des fubfifiances, qui demande des loins 
uniques. Sans cela leurs opérations n’au- 
roient pu être fi promptes qu’on le prétend. 

Les Suifies, ayant àppris l’abfence de 
Céfar , (lequel pourtant ne pouvoir être quç 
fort près de fon Armée,) tournèrent tout 
court & battirent derechef fa Cavalerie. Ce 
qui obligea ce Général, de lui faire mettre 
pied à terre, de renvoyer tous les chevaux, 
fans excepter le fien &c. Ainfi les Romains 
ne combattirent qu’à pied & pourtant tuè- 
rent environ 200,000 Suifies. Bravo! 
Céfar efi abfent, les Suifies en veulent pro- 
fiter, & Céfar te trouve là; quelle contra- 
diction! 

Céfar à pied, fi bon coureur qu’il fut, 
étoit auiïi peu en état de faire la fonction 
d’un Généralifiîmc, , que George //.' à la 
journée de Dettingen , qu’il gagna par un 
pur hazard. Ce Prince y combattit à pied, 
la pique à la main, devant fes gardes. Je 
penfc pourtant, qu’il aura gardé derrière le 
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front un cheval à portée de fe le faire vite 
donner. 

C’ell mal faire les éloges d’un Comman- 
dant général, quand on dit qu’il combattit 
à pied devant l’Infanterie, où il ne peut être 
vu que des pelotons collateraux de celui, - 
devant lequel il fe tient, où il ne peut lui- 
même rien voir, rien ordonner, où il cft 
à charge & embarraflant pendant le feu. 
Dans les plus chaudes adtions de l’Infante- 
rie, les héros dn Siecle fonr reliés à che- 
val i s’ils euflfent agi à pied, ils n’auroient pu 
que faire allez imparfaitement la fonéfion 
d’un Commandant de Bataillon, lequel, dans 
certains fervices, la fait ençore à cheval. 11 
peut fe trouver des occafions , où un Gé- 
néralifïïme foit obligé de mettre pied à ter- 
re, mais pour cela il n’a pas beloin de pren- 
dre un efponton dans la main, & de ren- 
voyer tous fes chevaux aux équipages. Or, 
vu les armes à jet des Anciens, un Général 
qui en portoit de défenlives, pouvoit fans 
le moindre danger fe tenir à cheval trente 
pas derrière fa première ligne d’infanterie. 
A préfent c’ell tout à fait different j il ne 
lui convient même point, d’expofer fa per- 
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fonnc fans une grande nécefïïtc, & quoi- 
que Frédéric l’ait fait allez louvcnt, fans fe 
trouver dans ce cas , ce n’cft pas en cela 
que je conlèille de l'imiter} le Comte de 
.fiaxe agiiroit mieux. Aufïî il ne s’expofa 
à Lauffeld, que quand la néceflité l’y obli- 
gea. Un homme du métier pourra t-il fc 
laiflér perfuader qu’une Armée , qui a une 
admirable Cavalerie, telle que devoit être 
l’Helvétiennc, ait pu être lî mal menée par 
des Troupes, qui combattent uniquement à 
pied? Une pareille rodomontade elt indigne 
de Céfar , à peine la pafleroit - on à Arle- 
quin - Capitaine. Il faut bien obfervcr, 
que le grand maffacrc fe fit aux équipages, 
d’où je conclus que les Romains tuerent les 
vieillards, les malades, les femmes & enfans 
de la Nation émigrante, qui s’y étoient ré- 
fugiés, après avoir forme un enclos de leurs 
chariots, tout comme je prouverai qu’il ar- 
riva aux Germains, Ufipetcs, Tencheures & 
autres, quand je parlerai de la guerre que 
Céfar leur fît. 

Le texte dit que les Suiffes, dont les bou- 
cliers étoient percés de traits qui s’y clouè- 
rent, la pointe s’en étant recourbée de façon 
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à ne pouvoir les arracher, fecouerent leur 
écu, aimans mieux combattre découverts que 
chargés de cette incommodité -, mais enfin, 
accablés de blefl'urcs, ils lâchèrent le pied &c. 

Tout cela me paroit difficile à com- 
prendre. 11 faudroit favoir, combien de 
traits ou javelots portoit un Soldat Romain, 
pour en lancer une telle quantité, avartt que 
d’être joint à l’arme blanche ? Nous liions 
pourtant, qu’il n’en portoit ordinairement 
<que deux. Il eft furprenant que les Suifles ? 
plus élevés, plus forts que les Romanis, tous 
de petite taille, n’en aient pu porter le peu, 
cjui fe feront accrochés à leurs boucliers. 
Si ceux - ci n’en avoient eu que chacun deux, 
ils n’auroient pu en accabler un fi grand 
rombre d’ennemis, & s’ils avoient plus de 
ces redoutables armes à jet, comment pou- 
voicnt-ils combattre, eux qui fans celapor- 
toient déjà des fardeaux aufil pefants que 
ceux que l’on charge fur les plus grandes 
bourriques du Montferrat ? Je penfe que 
quelques SuilTes auront jettes leurs écus, 
comme jai vu, parmi les François, des Ca- 
valiers dans l’aélion fe debarrafler de leurs 
cuirafics, mais je doute que tous l’aient fait ; 
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auffi n’en auront - ils eu aucune raifon, puis- 
que i’Armee Romaine, fi peu nombreuse en 
compar.iilon de la leur, n’aura jamais eu 
allez de traits pour les en accabler, quand 
même chaque Soldat Romain auroit eu der- 
rière lui un valet, en portant tout» un fais- 
ceau en referve; de plus tous les coups ne 
pouvoient porter. Il y a même apparence, 
que les SuilTes n’auront jettes leurs écus qu’a- 
près que les Romains n’eurent plus de traits 
à lancer. Or ces traits ne pouvoient être 
que très meprifables à un ennemi de la trem- 
pe des Suilles , arme defenfivement , qui 
avance à l’arme blanche, d’autant plus que 
ceux qui les lançoient, ne pouvoient le faire 
que très mal & au hazard, <5c plus l’ennemi 
approchoit, plus ils étoient obliges de fer- 
rer leurs rangs & files, pour fie mettre en 
état de réfiiter à fon choc; alors ces armes 
à jet leur devenoient plus embarrafiantes 
qu’utiles, puisqu’ils ne pouvoient avoir ni 
allez de place, ni les bras allez libres, pour 
les lancer avec force Sc effet. 

Comme le pilum , ou pilon , ainfi que 
les traits, ne pouvoient blcfier 6c tuer que 
de près, combien avoit-on le tems d’en 

lancer. 
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lancer, avant que d’être joint par un enne- 
mi vaillant, qui avançoit hardiment pique 
baillée, dans l’ordre ferré & profond, le- 
quel avoit des armes défenfives impénétra- 
bles à ces traits? Sans doute pas plus de 
deux. Auffi les Soldats Romains n’en por- 
toient pas davantage & les boucliers des 
Suides leur réfiftoient, puisqu’ils s’y accro- 
chèrent, fans les percer d’outre en outre. 

Enfin à cette journée l’Armée Romaine 
fc trouva réduite à faire face presque de 
tous les côtés, en cfpece de quarré vuide, 
par conféquent dans une pofition défenfivej 
malgré cela il ell dit quatre lignes plus bas, 
que les Suiilês ne purent foutenir l’attaque 
des Romains, quel changement fubit ! une 
Armée combattant en quarré a l’arme blan- 
che, aflaillic de plufieurs côtés en même 
tems, n’eft gueres dans une pofition offen- 
five propre à marcher en avant, à moins 
qu’elle ne foit qu’harcelée à la façon des 
Tartarcs, comme cela cft arrivé aux RulTcs 
à Kahul. Hors d’un pareil cas, fi elle N eft 
attaquée de près par des Troupes de ligne, 
elle ne peut s’empêcher de faire halte & face 
partout* Si elle vouloit avancer de tous 
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les cotes, e1|e ouvrirait les angles du quarré, 
préfenteroit huit flancs, & ne pourrait évi- 
ter la défaite. 

Mes idées font, que les Romains ne fu- 
rent qu'harcelés de loin & qu'ils pouflérent 
devant eux jusqu’aux chariots, où, félon 
leur coutume, ils maffacrercnt tout ce qu’ils 
trouveront dans l’enclos, fans egard à l'âge 
& au fexe. Autrement il ferait impoffible, 
que les Suiifcs euflent perdu tant de monde, 
ayant une excellente Cavalerie qui combat- 
tit à cheval , tandis que celle de Céjar le 
fit à pied. £>e plus les Fantallins Romains, 
chargés au delà de ce que la probabilité 
permet de croire, qui n’ofoient quitter leurs 
rangs, (bus quelque prétexte que ce fut, n’auront 
pu s’abandonner après les fuyards -, ils leur 
auront fait auflî peu de mal, les auront 
aulli peu atteints, que la Cavalerie de Céjar 
à pied. 

A Kahul flnfanterie Ruflc tua peu ou 
point de Turcs à coups de bayonnette, cc 
qui revient au meme &c. 

Pour finir mes Remarques fur la Guerre* 
des Suillcs, je dirai que ce Divicon , député; 


J 


Digitized by Go ogle 


par eux pour négocier avec Cifar y félon le 
texte, e'toit le meme qui les avoit comman- 
dés à la défaite de Cajfîus , où Pifon , bis- 
ayeul du beau - pere de Céfar perdit la vie, 
ce qui me fait croire, que ce Divicon étoit 
né avec toutes les connoifïànces & qualités 
néceflàires à un Général du premier ordre, 
fans avoir eu befoin de les acquérir par la 
théorie, ou par l’expérience, puisque fans 
cela les SuifTcs ne fe leroicnt pas laifles corn- • 
mander par un enfant, tel que devoit être 
Divicon à la défaite de CaJ/îus; car depuis 
cette journée jusqu’à l’époque dont je traite, 
il ne peut s’étre écoulé moins d’un Siecle. 

Je ne trouve rien d’extraordinaire dans 
la Guerre Ü Arioviflc. Ce Prince s’étoit 

formé un établifTement dans la Haute- Al- 
facc, à la fa^on des Khans Tartares du Step 
6c des Schciks Arabes Bédouins., d’où il 
mettoit fous contribution une partie de la 
Bourgogne & des Provinces voifines. Ccjar 
fe vante de l’avoir prévenu , en s’emparant, 
de Belànçon, où pourtant il ne trouva au- 
cune ré/îftance de la part des habitans, dé- 
jà ennemis des Germains. Rohan relcvc 
cette affaire comme quelque chofe de grand. 

C ij 



Je crois qu’un Général moins habile que 
Céfar & Rohan y en auroic fait autant, làns 
vouloir en tirer gloire ; d'autant plus que 
je doute qu 'ArioviJIc ait penfé à y mettre 
des Troupes, ou a venir jusques- là, parce- 
que, réfolu de refter fur la défenlîve, le 
polie de Eefort, que certainement il aura 
occupé, devoit lui fuffire, fans pouflèr plus • 
loin des Corps qu’il ne pouvoit foutenin. 
D’ailleurs c’étoit auili peu l’affaire de fes 
gens, qui jamais ne logeoient fous des toits^ 
de détendre des villes, de les aflléger, que 
celle des Kirfis 6c Arabes errans du Défert. 
Qui connoit le pays , jugera que Befançotj 
n’etoit pas un porte, où il put fc maintenir, 
tandis que celui que je crois qu’il prit à 
Befort, étoit tel que Céfar n’ofa pas lèule- 
ment l’attaquer, 6c que pour en déloget 
j4riovi(lc y il fut obligé de le tourner, en ti- 
rant à gauche 6c faifant un fort grand dé- 
tour par la Lorraine. 

Je crois ne pouvoir mieux comparer la 
pofîtion du Germain, qu a celle que prit le 
Général Fouqué devant Landshut, pendant 
la derniere guerre. Il cônvenoit aulfi bien 
au premier, de jetter des Troupes dans Bç- 
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fanion , pour empêcher Céfar d’entrer en 
A\Cace,qu’au Pru/Iîcn de s’emparer de Kœ- 
nigsgrætz, pour difputer aux Autrichiens, de 
beaucoup fupérieurs en nombre, l’entrée en 
Siléfie. C’elt le même cas. 

.Céfar, campé à 2000 pas d 'Ariovifte r 
cft informé que les Germains ne veulent 
pas combattre, pareeque leurs vieilles lorcic- 
res, qu’on n’avoit pas encore la manie de 
lpruler, s’y oppofent} il met fes Légions en 
bataille fur trois lignes, outre les Auxiliai- 
res, & marche droit au Camp des Germains, 
«qui par là contraints d’en fortir, fe rangent 
par Nations à une égale, diftance les unes 
des autres, & pour s’ôter tout moyen de 
Fuir , s’enferment avec des chariots, d’où 
leurs femmes leur tendent en paflant les 
bras &c. 

Ainfi Céfar y campé à 2000 pas des Ger- 
mains, met fon Armée en bataille devant 
fon Camp retranché, ce qui demande pour 
trois lignes d’infanterie, outre la Cavalerie 
& les Auxiliaires, avec les diftanccs alors 
tj/îtées d’une ligne à l’autre, un terrain de 
plus de mille pas de profondeur. Il en 
' C iij 


avance, je fuppofe, 400 autres, de forte qu'il 
n’étoit plus qua 600, mettons le double, 
du Camp des Germains &c. 

Cela étant , pourquoi leur permettre 
d'en fortir en déliant, & de fc former à (à 
barbe avec tant de complimens & de céré- 
monies? un Général d’une capacité médiocre 
n’auroit poinr fouffert cette manœuvre ; il 
les auroit attaqué, tandis qu’ils déploient Sc 
étoient dans le défordre ordinaire à des 
Troupes peu indruites & fans TaéHquc &c. 

Cêfar auroit - il commis une parcillo 
faute ? non, cela n’eft pas pofïible, mais les 
affaires fe feront padees autrement que ce 
qu'on en lit dails fes prétendus Commen- 
taires. 

Il faut remarquer, que dans cette Guer- 
re, ainfi que dans celle des Suides, des Ufi- 
petes &c. Ccfar combattit , non des Ar- 
mées de Soldats, mais des peuplades ou hor- 
des chargées de leurs familles , de leurs 
beftiaux, tout comme dans la précédente 
Guerre des Rudes contre les Tartarcs. Les 
premiers avec leurs Cofaqucs, Kaimouques, 


1 


Digitized by Google 



1 



39 


a* 

SJ? 

or* 

«fl 

ntt 

es 

S 


fout «nus d’autres Troupes réglées, tom- 
Soient dans le Stçp fur des hordes deTar- 
tares du Nogay & du Çubafl, oif ils tuaient 
3c enlçvoicnt tout ce qu'ils trouvaient dans 
l’cnclos, qui faifoit toute la fureté de ces 
rniférabJcs, mais qui ne fufîifoit pas, pour 
réfifter à un ennemi un pou mieux inflruit, 

qu’eux -mêmes, dans l’Art de la Guerre. 

*» ^ 

Les Germains fe trou voient dans le même 
cas que ccs Tartares; ils penfoient avoir 
mis leurs familles bien en fureté dans un Wa* 
genbourg, qui leur fervoit de fortercfTc; St 
c’cft - là où le faifoit le plus grand maflacre 
de malheureux de tout âge & de tout fexe, 
qui ne pouvoient fe défendre. En cela les 
Romains étoient au/fi peu délicats, que les 
Efpagnols le furent envers les foibles Amé- 
ricains & qu’ils le feroient encore aujourd’hui, 
s’ils étoient les plus forts, vis-à-vis de 
gens qu’ils regardent comme hérétiques ou 
infidèles. En quoi ils étoient jadis imités 
par les RufTes j mais ceux-ci fe font bien 
corrigés de à ce moment l’on allure que 
les premiers en font autant, 
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Àriovijle fut renvoyé au delà du Rhin, 
comme les Turcs le furent en 1770. au de- 
là du Danube. Cela ne pouvoit arriver au- 
trement. Les Germains avoient des Sol- 
dats auflî braves, plus robuftes, plus fort* 
de corps que les Romains, mais fans Tacti- 
que,- fans cnfemble, fans difeipline ôc aulfi 
désavantageufement armés que les Turcs 
qui, fans contredit, font perfonnellement tout 
auflî courageux & plus fains de corps que 
les Ruflcs, & qui pourtant, de quatre à cinq 
fois lupérieurs en nombre, furent battus par 
ceux - ci, qui etoient exténués de faim & de 
fatigue, j pourrois citer cent exemples, 
pour montrer que dans cette expédition les 
Romains ne firent rien d’extraordinaire. 
Ce n’eft qu’aux Efpagnols que la honte eft 
refervée, de fe faire battre par une poignée 
de Barbares, devant Alger. 

/ Mc voici à la Guerre des Gaules, en 
tout pareille à celle que les Ruflês ont fait 
•ux Confédérés de Pologne. 

La forme du Gouvernement étoit pres- 
que la même, que celle de la Pologne Tell 
aujourd’hui j les Prêtres ôc les Nobles etoient 
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\cs fculs états libres, tous les autres gémis- • 
foient dans la fervitude. Les Provinces & 
tes Cités gauloifes étoient comme nos Pala- 
tinats & diftrids, où retiennent les piétines; 
puis les Députes ou Nonces, élus dans Tes 
aflemblées, fc rcndoicnt à la Générale, com- 
me ils le font en Pologne à la grande 
Diète. 

Les Gaulois avoient peu ou point de 
places fortes, peu de Troupes réglées, peu 
de machines de guerre, peu de difeipline, de 
fubordination, peu de connoiflfance de l’Art 
de défendre & d’attaquer les places, en un 
mot, c’étoit tout comme chez nous. Une 
Province faifoit une Confédération, élifoit 
un Maréchal & un Conleil, tout comme 
chez nous. Céfar y marchoit, la di/fipoir, 
croyoit l’avoir anéantie; il pardonnoit aux 
vaincus, en prenant des otages & des Aétcs 
de renonciation à leurs engagemens, ils lui 
promettoient de ne plus fe mouvoir, puis 
il alloit contre une autre &c. Sitôt qu’il 
avoit tourné le dos & s’étoit un peu éloigné, 
S* cette Confédération, qu’il s’imaginoit avoir 
détruite, fe raflembloit, recommençoit des 
brigandages, ou miférables hoftilités, en mas- 
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facrant inhumainement quelques Soldats 6c 
marchands Romains, qui Te trouvoient ré- 
pandus dans le pays pour leurs affaires par- 
ticulières, ainfi que quelques innocens Gau- 
lois, qu’ils croyoient être dans les intérêts de 
Cèfar, tout comme cher nous. Les Gau- 
lois ne tenoient leur promeffe aux Romains, 
qu’autant qu’ils n croient pas en état de la 
violer ; ils faifoient courir mille bruits, auffi 
ridicules que faux, au défavantage de leurs 
ennemis, pour animer leurs concitoyens à 
prendre les armes. En ceci nous avons fur- 
paffé les Gaulois, c’eft que l’avis de nos vieil- 
les Dames avoit autant de poids dans les 
délibérations des prétendus défenfeurs de 
Ja Religion, que chez les Germains d 'Jrio- 
viflt. Elles préfidoient aux facrifices, qu’ei- 
ks faifoient offrir fur les Autels , pour la 
profpérité des armes de l’Empereur des Ot- 
tomans, reconnu protecteur de la Religion 
chrétienne & orthodoxe ; elles payoient au 
triple ces facrifices de nouvelle efpecc en 
Pologne j de forte qu’au milieu des malheurs 
& des horreurs qui défoloient le pays, beau- 
coup de Prêtres & de moines y avoient leur 
Siècle d’or, plus heureux en cela que les 
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Druides qui, ne connoiflânt pas les guerres 
de Religion, ne pouvoient en tirer aucun 
profit &c. 

Mais quel centrale! tandis que nos Ma- 
trones faifoient les Infpirées & ouvroient 
leur bourfe, l’on bruloit fans miféricorde, 
comme forcicres, les vieilles femmes & veu- 
ves de payfani. Grâces à Stanislas- Au gu fie , 
qui a détruit ces fupcrftitions. En Gaule 
les grands opprimoient les petits, les pau- 
vres Gentilshommes fervoient chez les ri- 
ches, tout comme chez nous, où il fe trou- 
ve autant de Seigneurs, qui cherchent à do- 
miner fur leurs égaux, que jadis chez les 
Gaulois. 

La fin de la Guerre des Rudes a été 
plus funefie à la Pologne, que celle de Ci- 
far aux Gaules. 

Si l’on trouve tant de fublime dans les 
manœuvres du Général Romain, Ton fera 
obligé d’avouer, que le Colonel Rude Dre - 
wit{ l’a furpafic. Les Gaulois étoient dés- 
unis entr’enx, quelques-uns étoient gagnes 
par les Romains, ou étoient par inclination 
dans leurs intérêts, tout comme chez nous. 
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Les grands, qui faifoicnt foulever les 
petits Nobles, avoient chacun des vues per- 
fonnclles, qu’ils couvroient du beau nom de 
liberté, laquelle ils écrafoicnt, fous prétexte 
de la défendre ; en Gaule tout comme en 
Pologne. L’on a vû des Confédérés de 
l’une & de l’autre Nation, maflfacrer des Sé- 
nateurs, qui ne penfoient pas entièrement 
comme eux. 

11 eft dit, en parlant du Siégé de Bray 
en Picardie, que les Belges ont la même 
façon d’attaquer les Places que les Celtes; 
ils les environnent avec toutes leurs Trou- 
pes, lancent de toute part des traits & des 
pierres contre les murailles, pour en chas- 
fer ceux qui la défendent ; puis, fe couvrant 
la tête de leurs boucliers, ils rompent les 
portes & fappent les murailles. Ce qui 
étoit fort aifé, puis qu’il étoit impofiibledc 
réfifier fur une muraille à tant de pierres & 
de javelots, lancés de tous côtés. Cette 
façon de prendre des Places eft finguliere. 
Si elle étoit fi aiféc, il falloit ne pas l’aban- 
donner; peut-être que ces murailles n’a- 
voient point de merlons, ni parapets, que 
les defenfeurs étoient dclîus debout & tout 
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i découvert. ,Sans quoi des hommes der- 
ierc un mur, qui ne leur couvriroit qu’une 
jarrie du corps, fut- il de planches ou de 
alcines, qui pouvoient avec leurs boucliers 
en couvrir le relie, ainfi que la tête, avoient 
aut l’avantage fur ceux qui combattoient 
] pied du mur. 

Le mur, tel qu’il fut, e'toit fuffifant pour 
7/1 cr à une pierre, une fléché, un javelot, 
on ne pouvoit lancer qua ricochet, fitôt 
s l'on en ctoit proche: pour peu que la 
raille fut haute, les aflicgés pouvoient as- 
îmcr avec de groflcs pierres, qu’ils au- 
t fans doute eu prêtes en quantité, les 
IJans, malgré leurs boucliers. Les fap- 
rs, les tenant fur la tête d’une main, ne 
voient travailler que de l’autre ; ce qui 
ait pas un moyen de faire beaucoup 
vrage. Audi la fuite a montré, que de 

façon il n’étoit pas aifé de prendre 
Place, puisque les Belges furent repous- 
pr es des attaques qui durèrent toute 
nuit. Je ne vois pas, comment on 
t pu fi vite fappcr un mur ou cnfon- 
mc porte , n’y travaillant que d’une 
à moins que ce mur ne fut qu’une mé- 
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chante cloifon de maçonnerie, de IVpaiflcur 
d’une feule brique & fans terre - plein. 

Je viens à la Bataille gagnée au bord de 
la Sambre, par Cifar y fur les Nervicns. 

Cette rivière, félon le texte, quoique 
très large, n’avoit que trois pieds d’câu. Elle 
léparoit les deux Camps, places fur des cmi- 
nences ; celui des Nervicns étoit cache' par 
des bois, ne laiflànt paroître que quelques 
gardes de Cavalerie dans des trouées ; leur 
force confîtloit dans l’Infanterie &c. Ce 
dernier point mérite d’être remarqué. 

Dans cette pofrion la Cavalerie de Ci- 
f*r, avec fes gens de trait, frondeurs &c* 
pâlie la rivicre & attaque celle des ennemis, 
qui cft au pied des hauteurs, (ans pourtant 
ofer la poullcr plus loin de ce qui étoit dé- 
couvert : les Soldats des Légions, par cou- 
tume 6c faute d’autre occupation, travail- 
lent à fe retrancher, fans que Ccfar le leur 
ordonne &c. 

Tout d’un coup les Nervicns fe jettent 
fur la Cavalerie 8c les Troupes légères des 
Romains, leur font rcpaflcr la Sambre plus 
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qu’au pas ; la partent eux - mêmes, com- 
me un éclair, tombeur en défefpérés fur le 
Camp retranché de Céfar &c. 

. ’ -a ' 

La relation de cette Bataille eft aufli ob- 
feure que peu inrtruétivc; il y a apparence 
que chaque Corps y combattit pour foi, du 
mieux qu’il put: l’on y voit les Romains 
recharter les Barbares au delà de Ja Sam- 
bre, qtic ceux-ci eurent mille peines à re- 
pafler ; puis ils reviennent, la partent dere- 
chef avec toute la vitelTe & la facilité ima- 
ginable i les Romains font, presque partout 
en détordre, pris à dos, presque tous leurs 
Centurions morts ou mis hors de combat, 
étendus fur le Carreau. Cependant fitôt 
qu’ils entendent la voix de Céfar , ils fe re- 
lèvent. Ce Général fait reprendre courage 
à les gens, les rallie, bat les ennemis à 
plate couture &c. 

Les Centurions n’auront que contre- 
faits les morts, comme j’ai vil le taire à des 
Officiers, dont on ne le croiroit pas & que 
jamais la voix du Général n’auroit fait rele- 
ver, tant ils jouoient bien leur rôle. 
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Les Nerviens' avoient pnffé la Sambre, 
en pouffant devant eux la Cavalerie & l’In- 
fanterie légère de tcjar ; puis attaquèrent 
fi impétueufement fon Camp retranché, que 
les Officiers n’eurent pas le tems de décou- 
vrir leurs boucliers, ni lui de prendre le 
fien. 

Voilà le héros, malgré fes retranche- 
mens, furpris en plein jour, quoiqu’il eut 
de plus devant fon front une large rivière, 
que fa Cavalerie & fes Troupes légères 
avoient déjà paflee, lesquelles cfcarmouche- 
rent avec les gardes avancées de l’ennemi j 
ce qui paroît impoffiblc. 

Encore à cette journée la Cavalerie Ro- 
maine, fi vantée par Guichard , fut battue 
par une peu nombreufe & qui n’avpit aur 
cune réputation. 

Si l’on prétend qu’elle le fut par l’In- 
fanterie des Barbares, je réponds que, cela 
étant, elle n’auroit point abandonné le 
Champ de bataille, ni couru à tous les dia- 
bles, comme elle le fit. Elle avoit des ar- 
mes défenfives, qui la garantifloîent de cel- 
les à jet, lancées par des ennemis, qui n’avoient 

fûre- 
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fftrement ni balilles, ni catapultes 8 c encore - 
moins de canons} de forte que, fans perdre 
un homme, elle pouvoit fc tenir en panne 
à 50 pas de la meilleure Infanterie de ce 
tems - là. Remarquez qu’il n’cft guère pos- 
(ible, que les Nerviens ayent manœuvré fi- 
rapidement, que le prétend l’Auteur, puis- 
qu’outre que le bob eloignoit leur Camp 
de la Sambre, Cifar trouva encore aflêz de 
terrein entre le bois 8 c la riviere, pour y 
former fa Cavalerie & fes Troupes légères 
de toute efpece. De plus ils ne pouvoient 
fortir de leur Camp que fur un petit front, 
comme en défilant, par quelques trouées 
étroites} puis, s’ils ne déployèrent pas, ils 
durent au moins un peu s’étendre pour pro- 
longer leur front; ce qui n’elt pas fi facile 
à exécuter à une Infanterie d’environ 60,000 
hommes (ans Ta&ique, payfans tires de la 
charrue peu de jours auparavant, qui de 
plus ont dû défeendre dans une riviere cn- 
caillée, puis, pour en fortir, elcalader fes 
bords. Si les Nerviens avoient remporté 
la viâoire, je ne doute point que Folard. 
n’eut prétendu découvrir, qu’ils Combattirent 
en colonne; alors je fuis fur, qu’il auroit 

D , 
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plutôt commenté Céfar que Polyhe , auquel 
il ne donna la préférence qu’à caufe des co- 
lonnes, qu’il s’eft imaginé d’avoir trouvé à 
Zama, où pourtant jamais il n’y en eut. 

La relation de la journée fur la Sambre, 
fait bien connoître qu’on n’y combattit uni- 
quement que de loin, à coups de traits & 
de pierres} car fi l’on fe fut joint à l’arme 
blanché, Céfar n’auroit pas eu le tems de 
faire revenir fes fourageurs, qui arrivèrent 
encore fort à propos. Pendant le fort du 
combat, il n’auroit pu faire porter fes dra- 
peaux en avant du front, ni faire ouvrir 
les files & rangs, afin de donner plus de fa- 
cilité aux Soldats de combattre l’épée à la 
main &c. Ce dernier article me paroît 
l’ouvrage d’un pédant de College plutôt 
que d’un homme de guerre, puisque, pour 
combattre à l’arme blanche, les rangs & 
les files doivent être fort ferrées, tandis que 
pour lancer des traits & des pierres, ils 
dévoient être ouverts. De plus comment 
Céfar auroit-il pu fc montrer fi vite par- 
tout, pour rallier fes Légions presque dé- 
truites, qui combattoient étant éloignées les 
unes des autres, hors de portée de fe voir ? 
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Tout cela n’auroit pas été' praticable, fi l’en- 
nemi n’eut été trop loin pour s’y oppofer. . 

Enfin les Nerviens aux abois, faifoient 
des montagnes de corps mores j autre preuve 
qu’on ne combattit qu’avec des armes à 
jet &c. Ils renvoyoient de defiîis ces mon- 
tagnes les pierres , que leur jettoient les Ro- 
mains, leur lançoient des traits &c. après 
, cela, dit le texte, il ne faut pas être furpris, 
que de fi braves gens aient traverfer 
une rivière fi large, en' efcalader les bords 
hauts & efcarpe's, fe camper désavantageu- 
fement. La grandeur de leur courage les 
mettoit au defius de tout. A ce combat la 
race & le nom des Nerviens furent presque 
entièrement éteints. Quelle contradi&ion - 
dans tout ceci! 

Il eft dit plus haut, que la Sambre n’a- 
voit là que trois pieds d’eau ; que la Cavalc- 
lerie & l’Infanterie légère de Céfar la pa fiè- 
rent & repaflerent, en combattant, fans ob- 
fiaclej que les Nerviens la pafferent aufii 
comme un éclair, furent rcchafies de l’autre 
u côté, revinrent &c. 

* ■ ■ Dij 
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Je crois que c’crt la feule occafion, oît 
l’on air vû des Armées faire leur champ 
de bataille d’une pareille rivière, qu’on nous 
donne d’abord comme facile à palier, &cn- 
fuirc cncaidée, avec des bords fi eficarpés, 
qu'il ait fallu les efcaladcr. 

Je voudrois pourtant favoir, comment 
la Cavalerie fortit de la Sambrc } fans doute 
qu’elle aura eu des échelles, dont nous avons 
perdu le modelé. Le latin dit: Oporiet 
mendaum ejfe memorem. 

J’ai déjà dit que Céfar fut affez joliment 
furpris. Mais, bien qu’il repoufla les Ner- 
viens, cette journée lui fait peu d’honneur, 
les ennemis n’ayant ni machines, ni Artille- 
rie ; il pouvoir, fans expofer fes Troupes, 
en porter une partie fur le bord de la ri- 
vière, aux endroits les moins difficiles à 
la parter, en rendre les marges plus clcar- 
pées, ce qui auroit mis Ion Camp hors 
d’inlultc. Ç’auroit été l’ouvrage de quel- 
ques minutes pour des Romains, fi habiles 
dans ce qui regarde cette partie. 

Le Camp des Nerviens, tel qu’on nous 
le repr6fcnte, n’çtoit certainement ni mal. 
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tii désavantageufement placé } au contraire, 
contre lavis de l’Auteur, il me paroît un 
chef-d’œuvre de l’Art, parfaitement choifi 
pour une Armée, dont la force confiée en 
Infanterie, qui, fc cachant à l’ennemi, le voir, 
ainfi que fes mouvemens, tandis quelle fait 
les Tiens à couvert, & peut le furprendre en 
p’ein jour; cela eff- il barbare ? Non, il peut 
lervir de modèle à nos plus habiles Géné- 
raux & fent moins la barbarie, que la façon 
d’agir des Romains, laquelle ne varioit ja- 
mais dans leur ordre de camper, de retran- 
cher leur Camp, d’en difpofer les gardes, 
iffucs &c. fur quel terrein que ce fut. 

Quand au commencement de l’adtion 
les Romains eurent chartes les Nervicns, 
l’êpcc dans les reins, jusques au delà de la 
Sambre, ils dévoient relier fur fon bord, ou 
du moins y laiffer quelque Infanterie, pour 
empêcher l’ennemi de revenir j ce qui leur 
auroit épargné un fécond combat très meur- 
trier & encore plus douteux. C’e 11 ce qu'ils 
fie firent point, en quoi ils commirent une 
faute impardonnable, même à des Barbares, 
& risquèrent d’être entièrement défaits* 
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Au rcftc il cil faux, qu’à cette Bataille 
le nom & la race des Nerviens furent pres- 
que éteints, puisque les Campagnes fuivantes 
ils reparurent en plus grand nombre que ja- 
mais. Ce qu’il y a encore de remarqua- 
ble, c’eft qu’il n’échappa que trois Sénateurs 
Nerviens, de 600 qu’ils étoient , & de 
60,000 Soldats à peine cinq- cent, de fa- 
çon que cette puiflante Armée fut réduite à 
un Régiment à la Polonoife ou à l’Angloife, 
auquel Céfar rendit tant de Provinces $:de 
Cités. 

> Les Nerviens avoient donc un moyen bien 

extraordinaire de travailler à la propagation,- 
pour, avant deux ans, être en état de remet- 
tre en campagne une fi grande Armée} ce- 
toit i’héréfie Pruilîenne qu’on croyoit, à Ro- 
me & à Vienne, avoir été exterminée à la 
journée d’Hochkirchen, mais qui malhcureu- 
fement renaquît la même nuit de fes cen- 
dres, & qui pour cela n’en valut pas moins 
au F. M. Daun un chapeau & un épée bé- 
nite du St. Pere, à ce qu'en ont dit les nou- 
velles publiques. 

Il feroit à fouhaiter qu’on eut aujourd’hui 
le fccret des Nerviens, puisqu’on ne parle 
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que de repeupler la terre, & d’encourager 
les peuples, de n’y pas épargner leurs pei- 
nes. Mais, par une fatalité inévitable, l’état 
politique de -l’Europe rend, en partie, in- 
fru&ueufes les bonnes intentions, qu’on peut 
avoir à cet égard. Le Célibat du Clergé de 
l’Eglife Romaine, les grandes Armées qu’on 
eft obligé d’avoir toujours fur pied, étouf- 
fent la population & la plus belle efpece 
d’hommes. 1 

Delà Sambre je faute au Valais, où 
Céfar envoya la douzième Légion, avec une 
grande partie de la Cavalerie Romaine, pour 
y pafler l’hyver &c. 

Ce qui montre que ni Ccfar 7 ni Galba , 
ne connoiftoient point ce pays raboteux, 
pierreux, en un mot fitué dans les Alpes, 
où chaque paflàge eft un coupe - gorge. Je 
ne crois pas, qu’il y en ait un moins con- 
venable à la Cavalerie, tant pour y agir, 
que pour y pafler l’hyver, fur-tout ayant les 
habitans pour ennemis. 

Ce qui m’étonne encore plus, & me 
confirme dans l’idée, que les Généraux Ro- 
mains n’a voient aucune connoiflancc de ce 
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pays, c'eft que leur Cavalerie devoit être em- 
ployée, avec la Légion, a ouvrir un parta- 
ge du Chablais à la vallée d’Aofte, par le 
grand St. Bernard, où encore aujourd’hui 
cette route cil impraticable aux voitures, & 
très pénible à pied & a cheval. 

A mefurc que Galba pénétrait dans le 
Valais, il s'emparait des Châteaux qu’il trou- 
voit iur fon chemin, où je m’imagine qu’ils 
étoient auflï clair-icmes qu’aujourd'hui, fur- 
tout entre le Lac & le bourg des Veragues, 
qu’il choifit pour y parter 1 hyver. La fi- 
tuation de cet endroit répond parfaitement 
à Martigny ; la petite ri vire, qui le parta- 
ge en deux, n’eft qu’un torrent qu’on parte 
quelquefois à cheval, mais qui fait des grands 
ravages, dont Marrigny s’ciî fouvent rertenti 
on la nomme la Branfe; elle tombe pro- 
che delà dans le haut Rhône, qui y eft déjà 
fort grand & fort bruyant. Il traverlè toute 
la vallee du Valais, & quand il le débordé, 
en inonde toute la plaine. La hauteur, ou 
plutôt la montagne , fur laquelle fe portè- 
rent les Valaifans, & où ils furent joints par 
les Gaulois qui quittèrent Galba , eft la 
même, où croit à prefent l'excellent vin de 
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la Marque, au couchant de Martigny, fitué 
dans un demi-ba/fin: au bas de cette mon- 
tagne, tirant au midi, commence ia vallée, 
qui mène au grand St. Bernard, par le pays 
d’Entrcmont. J’ai examiné ces environs 
avec beaucoup d’attention. Ce qui me fait 
croire, que les habitans de Syon,- ouSittcn, 
& du haut Valais, ne s’etoient pas joints à 
ceux du bas, pareeque les Romains, par leur 
pofition, empêchoient cette jon&ion & qu’en 
l’executant, les premiers auroient laifle leur 
pays ouvert aux ennemis. Auffi je doute 
fort, que dans la fortie que firent ceux - ci, 
ils aient tué dix -mille Valaifans, puisque 
les hauteurs, où ils fc retirèrent, ne pou- 
voient être a 200 pas du retranchement de 
Galba , & que par confequent ils eurent 
fuffifamment de tems, pour s’y mettre en 
fureté, avant que d’être atteints par les Ro- 
mains, qui ne fortirent qu’en défilant. D’ail- 
leurs l’on ne voit pas, que la Cavalerie de 
ce Général ait eu, ni même pu avoir la 
moindre part à cette a&ion. Ce qu’il y a 
encore de fingulier, c’eft que, pendant que 
le Camp de Galba étoit le plus vivement 
affailli Sc fes Soldats aux abois, ils commen- 
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cerqnt d’eux- memes à combler le fofle, à 
couper les palifiades &c. 

Comment pouvoient - ils donc le Faire 
fous les coups de l’ennemi, dont l’attaque 
ctoit environnante? d’ailleurs la fortie fe Ht 
uniquement par les portes, de Forte que cet 
ouvrage, déjà pernicieux en ce qu’il empê- 
choit les Soldats de Fe deFendre, donnoit 
aux Barbares la Facilité d’emporter le Camp 
& de prendre à dos les Romains, pendant 
qu’ils en Fortoient. 

La Légion, Félon le texte, étoit logée 
dans un Fond : auflî la fituation du lieu ne 
l’auroit pas permis autrement $ par conFé- 
quent les Barbares croyoient avoir Fur elle 
un grand avantage, en la combattant de des- 
Fus les montagnes, dont elle étoit fi pro- 
che &c. 

Cependant on lit plus bas, que les Ro- 
mains lançoient leurs traits d'enhaut , qui 
tous portoient coups. Ceci me paroît as- 
fez contradictoire. Il ne Faut pas oublier, 
que le Camp étoit au pied de la mon- 
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, La Légion n’étoit point complette ; & « 
fuppofc quelle le fut, comment 5 - à 6000 
hommes, fatigues d’un combat de fine heures, 
purent -iis fortir fi vite du Camp par quel- 
ques portes, envelopper 30,000 Valaiiàns, 
outre les Gaulois qui s etoient joints à eux, 
dans un terrein , qui ne permettoit pas d’y 
former 500 hommes en ordre de bataille? 
D’ailleurs les Barbares environnoient le 
Camp de Galba de trois côtés. 

s 

Le Valais ne peut jamais avoir été plus 
peuplé qu’aujourd’hui, que depuis bien des 
Siècles jamais Armée ennemie n’y a mis le 
pied, que les impôts y font inconnus, qu’il 
eft plus libre qu’aucun autre Etat, ce quij 
dit - on, contribue le plus à la population. 

Malgré ces avantages très réels, il s’en 
manque bien qu’il foit autant peuplé que 
le refte de la Suiflè, à proportion de fion 
étendue. Pour cette railon & celle que 
j’ai dit plus haut, je penfe qu’on peut hardi- 
ment réduire ces 30,000 hommes, qui doi- 
vent avoir fait tête aux Romains, au quart 
de ce nombre, tant de Martigny même, 
que des bourgs ou villages, où palfa Galba , 
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qui, fuyant devant lui, fc retirèrent fur cette 
montagne avec leurs familles, où ils furent 
en fureté ; leur gauche couverte par la gran- 
de vallée, où coule le Rhône, & leur droite 
par celle qui mene au St. Bernard, où en- 
core aujourd’hui, malgré le changement ar- 
rivé dans les armes à jet & laTa&ique, une 
petite Armée feroit hors d’infulre contre 
une beaucoup plus forte en nombre. 

Encore ici je napperçois pas que l’on 
en foit venu à l’arme blanche, mais feule- 
ment que l'on combattit de loin : d’où je 
conclus, que les Valailans fe contentèrent 
d’agir à la façon des Miquelets, avec leurs 
armes à jet, & encore à préfent, fi une Ar- 
mée, foi-difant réglée ou pelante, entroit 
dans leurs montagnes, & le fourroit dans 
Jes gorges, je leur confcillerois de la rece- 
voir de la meme façon ; je penfe qu’ils fe 
retirèrent fans perte fur leur colline, quand 
ils virent la Légion venir à eux dans l’ordre 
ferré & uni; en quoi ils ne fe comportèrent 
pas en Barbares, mais en gens qui fe con- 
noi fient. 

Il eft impo/ÏÏble, de trouver dans ces 
environs un endroit propre à y former 
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30,000 hommes, dans quel ordre que ce 
fut, meme a la Turque, comme des trou- 
peaux de moutons, & il eft abfurde de vou- 
loir les envelopper avec une Légion. Si 
les VaIaifan#avoient eu des Écrivains, com- 
me les Romains, ou des Gazetiers, comme 
les Autrichiens en ont eu pendant la guerre 
de 1701; que leurs écrits fuflent parvenus 
jusqu a nous, nous l'aurions peut-être, que 
les Romains ont été traités dans le Valais, 
comme les Bavarois dans le Tirol: le Va- 
lais étant, depuis Martigny jusqu’au Lac 
Léman, très propre à une telle manœuvre. 
Dans les Siècles fuivans, l’on a vû des Lé- 
gions déjà chrétiennes, qui avoient tentés la 
même chofe que Galba , être taillées en piè- 
ces au même endroit} St. Maurice étoit, 
dit -on, un de leurs Officiers. C’eft à fon 
honneur qu’on a fondé l’Abbaye de ce nom, 
fur la meme place, où il fut tué. Voilà ce 
que l’on m’en a raconté fur les lieux} car 
je ne me fuis jamais donné la peine de lire 
la Légende des Saints, & encore moins la 
vie de St. Maurice. 

La défaite de ces Légions me confirme 
dans mes conjectures touchant l’expédition 
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de Galba , d’autant plus qu’il échoua, tant 
dans le deflein de palier l’hyvcr dans le bourg 
des Veragues, que dans le projet d’ouvrir 
une communication avec le Milanez 5c le 
Piémont, par le St. Bernard, Aofte, Yvrée <Scc. 
Nous ne liions point, comment la Cavale- 
rie Romaine fe tira d’affaire ; peut - être très 
mal, puisque dans toute l’expédition elle 
paroît oubliée, quoiqu’elle y fut en allez 
grand nombre: au moins à préfent une Ca- 
valerie, qui s’halàrderoit dans ce pays, cour- 
roit grand risque de ne plus en fortir. 

J’ai tout lieu de croire, que les Com- 
mentaires font plutôt un recueil de nouvel- 
les ou gazettes de ces tems, que l’on pu- 
blioit à Rome pour amufer le peuple, lé 
tranquillifer& fortifier le parti d cCéfar, qu’un 
ouvrage de la main de ce Prince qui, de 
plus, comme Grand- Pontife avoit tous les 
Prêtres dans fes intérêts j ceux-ci, comme 
aujourd’hui, dans l’efpérance de quelque bon 
bénéfice, auront fait la cour à leur Supé- 
rieur, en inventant & publiant plufieurs cho- 
fes à Ion avantage. Nous voyons qu’on fe 
fert par- tout des mêmes moyens, pour ca- 
cher fes pertes, exagérer celles de l’ennemi &e. 
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Pendant la derniere Guerre d’Allemagne, 
il fut défendu à tops les Gazetiers des Vil- 
les de l’Empire, d’écrire quelque chofe, qui 
fut avanrageufe aux Prufltensj à dire le vrai, 
c’cft avoir recours à une grande pauvreté. 

J’ai lu dans une relation Autrichienne, 
qu’avant le combat que l’Armée de l’Empire 
Jivra au Général H'ûlftn proche de Torgau, 
les HufTards de cette Armée attaquèrent & 
pouffèrent avec beaucoup de valeur les 
portes avancés des PrufTïens. Je ne doute 
pas que cet article n’ait été inféré, pour 
procurer l’Ordre de Marie -Thércfe à l’Of- 
ficier qui fit ce coup de vigueur, quoique 
ces polies ne fuflent que de 30 HufTards, 
qui certainement ne furent jamais placés en 
avant pour arrêter une Armée. Je reviens 
dans la Picardie. 

Je lai/Te aux conrtru&eurs & gens de 
mer à juger, fi Cèfar fans chantiers, ni ma- 
tériaux prêts, ni les chofes de première nc- 
cefïïté raflemblées, put, en fi peu de tems, 
conrtruire une fi grande quantité de galè- 
res, qu’il envoya fous les ordres de Brutui y 
Officier de Troupes de terre, pour com- 


6 4 




' " battre la Flotte des Venctes, compofee de 
200 vaifleaux de haut -bord? 

Aujourd’hui que l’on a beaucoup de v 
chantiers, de matériaux de toutc.efpece dans 
des magafins, de conftruéteurs, ouvriers de 
Officiers habiles de expérimentés , il faut 
plus de tems, pour mettre en mer une pe- 
tite Efcadre, (ainfi que les Efpagnols viennent 
de nous en donner une preuve, pour Alger,) 
que Ccfar n’en employa a conffiuire, armer, 
équiper de faire fortir des ports toute fa 
nombreufe Flotte. Il eff très poffible qu’il 
ait formé Tes équipages de Soldats des Lé- 
gions, comme les RufTes forment ceux de 
leurs galeres de Soldats des Rcgimens de 
campagne. Il eft auffi très poffible que cel- 
les des Romains, montées par de très braves 
gens , le fuient emparées des grands vais- 
leaux Vcnetes, puisque les Flibuffiers, fur de 
méchantes barques, ordinairement fans pont, 
en ont pris beaucoup d’une efpece bien dif- 
férente, mieux armés, équipés &c.; mais 
voici un article , qui demande quelque 
«clairciffiemcnt. 




Le texte dit^ que les Romains ne pour- 
voient rien faire contre ces vaifteaux avec 
l'éperon de leurs Galeres, mais qu'ils s'etoienc 
pourvus d’un inftrument, qui leur rendit de 
grands fervices j c’étoit une efpece de faux 
pointue de tranchante, à peu près fcmbla- 
ble â celles, dont on le fert dans les fieges, , 
fichées & attachées à de longues perches 
icc.j avec ces faux on tiroit les cordes, qui 
tenoient la vergue attachée aux mâts qui 
portoient les voiles, & on les coupoit; 
après quoi la vergue tomboit avec les voiles, 
puis les vailTeaux nç pou voient plus vo~ 
guer &c. 

V igece donne une défeription pareille 
de ces faux, dont de Ion tems l’on ne con- 
noiiïoit plus l’ufage , d'autant plus que les 
Empereurs navoient plus de Marine mili* 
taire. Mais il me paraît que, pour fe fer- 
vir de cet inftruraent, il falloit préalable- 
ment avoir jetté les grapins ôc abordé le 
raifleau ennemi : c’eft à laide de ce 
merveilleux inftrument, que les Barbares 



E 


66 




A prêtent, malgré lutage de la poùdre 
& de l’Artillerie, fi terrible dans un combat 
naval, il feroit difficile de remporter un fl 
grand avantage, à moins que la Flotte bat- 
tue ne fc trouvât enfermée dans un port ou 
un petit Golfe , comme l’ctoit celle des 
Turcs à Czcsmé. Ce combat contre les 
Vendes fut donne fous les yeux de Ctjar y 
ôc fi proche qu'il pou voit dillinguer fe» 
afteurs. . Je m’imagine, qu’il aura bien battu 1 
des mains, pour les animer. 

Cette aétion, vraie ou taufle, nous fait 
voir que ces vaiffieaux Vcnetes n’etoient; pas 
tels qu'on nous les dépeint; fans quoi, fur** 
tout n’allant pas à la rame, ils n’auroient ni 
pu, ni ote manœuvrer fi proche de terre. 
11 femble auffi qu’ils étoient aux ordres d«r 
Ctfar, puisqu’ils vinrent recevoir le com- 
bat dans un endroit choifi, comme pour 
lui en donner le fpc&acle. C’cfi peut-être 
pour imiter ce Prince, que Jacques ftcondÿ 
le Cèfar du Ptre d'Orléans , relia près qu’au 
meme endroit pendant le combat de la 
Hoguc; je doute pourtant, que les vigies 
poftées fur les grands mâts des vaifteaux 
François, fc foient apperçus de fa prefeneç. 




Fotard, (î riche en idées, quand il s’agît de 
nous donner une délcription des machines 
de guerre des Anciens, auroit dil nous cri 
donner une de ces terribles faux. Elles au- 
roient été bien néccflaires aux vaifleaux de 
fa Nation, dans les dernières Guerres, dont 
les éperons faifoient auffi peu d’effet, que 
ceux des Galeres de CiJ'ar , Je doute pour- 
tant, qu’il eut trouvé des perches allez lon- 
gues, pour, après en avoir emmanché les 
faux, atteindre avec clics les cordages, qui 
portent les vergues des vaifleaux de haut- 
bord, comme dévoient être ceux des Venc* 
tes, fur- tout de deflus de bafles Galeres. 
Il y a apparence que ces vaifleaux, -tant 
pour la conflruéfion, que pour la matière* 
étoient fcmblables a ceux -des Finnois d’au- 
jourd’hui, uniques dans leurs efpeces. Les 
cordages ne pouvoient non plus être com- 
me les nôtres, qu'^n ne potirroit certaine- 
ment pas couper avec de telles faux, & qui 
demandent pour cela des coups de hache 
redoublés, des lingots, des boulets rames & 
autres. S’il n’eut été queflion que de cou- 
per des haubans, cela feroit poflïble; mais, 
fuppofé les perches afles longues, comment 





<»* 

les manier avec afTez de force, pour cou-? 
per des cordages qui, vû leur ufagc, ne pou- 
voient être que très forts & épais, (ans quoi 
ils n’auroient pu porter une grolTc vergue, 
chargée d’une voile de peaux , & quel 
tems cela n'auroit - il pas exigé ? Ce qui me 
confirme, que ces vaificaux Venetcs croient 
de la même conftruflion que ceux des Fin- 
nois, & que la matière & les cordages 
croient les memes &c., fans quoi ces faux 
n'auroient pu être d’un grand ufage. Mais 
eft-ce que les Gaulois, fur leurs vaifieaux 
de haut -bord, à couvert des armes à jet, 
n'auroient pas pu fe faifir de ces perches, les 
couper avec des haches, ou autrement, les 
détourner, accrocher avec leurs piques, 
nommées en allemand Bootshaacken ; ou 
feulement les écarter avec un bâton, ce qui 
aurait (uffi pour en empêcher l’effet? Je fup» 
pofe qu’un vaifièau fe fojt laide prendre de 
cette façon, il ne s'enfuit pas, que tous fe- 
roient tombés dans la même faute, que 
l’on* ne pardonnerait pas à des imbécilles, 
qui auraient les mains liées, pourvû qu’ils 
puiffent un peu remuer les bras. 
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Et pourtant, félon les Commentaires^ , 
ces vailicaux étoient fi folides, qu’ils ne 
craignoient ni le vent, ni les tempêtes, ni 
de demeurer à fcc en balle marée, qu’ils 
avoient même peu à craindre des écueils. 
Voilà des qualités que n’ont pas ceux des’ 
Finnois.. • • 

1 

Après cela qu'on dife, que dans cette 
partie nous avons faits des progrès. Mal- 
ficurcufcment nos grands vailfeaux ont plus 
à craindre des écueils & bas-fonds, que les 
petits. Nos marins prétendent que, malgré 
l’autbenticité du texte, jamais de tels vais- 
féaux n'ont exillés que dans les Commen- 
taires de Ctfar , lequel ne peut nous avoir 
conté de telles fables, lui qui fur -tout fe 
piquoit d’être bon homme de Mer. Où 
étoient donc fes machines, dont il fe fervit, 
pour favorilèr la fécondé défeente qu’il fît 
en Angleterre? s’il en a eu, il a mal fait 
de ne pas en faire ufage contre des vais- 
feaux, qui leur donnoient tant de prife. 

Après cette expédition, Cifar envoya 
Sabinus contre Viriàorix, Matéchal d'une ' . 
Confédération de quelques Cités gauloifes, 

E üj 
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qui , ayant levés quelques Troupes , le* 
augmentèrent d’un ramas de fripons, de 
canailles, de gens fans aveu/que l'espérance 
de faire du butin avoit raflemblés ; en un 
mot, une Confédération, comme il s’en eft 
trouvé plus d’une en Pologne, compoféedes 
excrcmens de la Nation & de plufieurs au-- 
tres. 

: ' . 

- Après bien des monvemens, Sabinut 
fut enfin attaqué par les Gaulois dans fon 
Camp retranché; ces Barbares travailloient', 
à combler le folle avec des faicines &c. 

Naturellement que les Romains auront 
défendu leur retranchement, l'ennemi et? 
étant fi proche & comblant déjà le fofTéj 
mais point du tout ; Sabinut exhorte (es 
Soldats, donne le lignai, les fait fortir par 
dçux portes, tombe fur les Gaulois, chargés 
de faicines & tout eflouflés, les bat à plate 
couture, en fait un terrible carnage Scc. 

« » t * • ' 

C’eft faire trop d’honneur à cet article, 
que de le relever. Céfar nous auroit- il 
donné une relation fi défeélucufo & fi ri- 
dicule? . • ...... ..... - . ... j 
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.Les Romains , fortants de leur Camp, 
tournoient le dos à une partie des Gaulois 
qui l’attaqiioient} lesquels étant déjà fi pro- 
ches du folle, pouvoient avec leurs fafeines 
bien vite le combler, perfonne ne s’y oppo- 
sant. Alors iis auroient emporté le Camp, 
avant que tous les Romains en fuflent for- 
tis, ils les auroient pris par derrière, tandis 
.que. d’autres en auroient fait autant par de- 
vant 6c par les flancs, enveloppant ceux qui 
défiloient en fortant. Ce qui étoit d’autant 
'plus facile, que les Gaûlois étoient fupé- 
rieurs en nombre, au delà de ce que la pro- 
babilité permet de croire. Il faut qu’il y 
•ait eu beaucoup de fcélerats dans les Gaules, 
plus qu’en Pologne pendant les derniers 
♦troubles, & plus qu’en Corfc, quand les 
•François en ont pris pofle/fion. 

\ . ' ' t • *. » . i 

* * Malgré cela, les Romains fortent de leur 
Camp, en défilant feulement par deux por- 
tes étroites, avec plus de vitefie qu’une au- 
.tic Infanterie ne l’auroit fait par des ouver- 
tures, où un Bataillon pourroit marcher de 
fronts. v ♦ x • y ‘ 


\ 

Nos déployemens modernes ne nous 
mèneront jamais à manœuvrer comme les 
Romains, bien que Guibtrt en fade tant de 
cas , & qu’il femble y faire confiftcr le gain 
des Batailles, quoique , après les avoir exé- 
cutés, le principal refte encore à faire. Au- 
jourd’hui un Général, fi Tadicien qu’il fut, 
& fi manœuvrieres que fuflent fes Trou- 
pes, ne saviferoit jamais d’imiter la con- 
duite de Sabinus. 

Je ne vois pas, comment l’Infanterie 
Romaine, armée très pefamment, qui jamais 
n'ofoit quitter fes rangs, fous quel prétexte 
que ce fut, auroit pu tuer tant de Gaulois, 
tous Troupes très légères de fort lefies fur 
les jambes, qui, en jettant leurs falcincs, 
pouvoient bien vite le mettre en fûreté. 
C’étoit fingulier, de voir ces idiots fe laiflcr 
tuer comme des bêtes, fans fonger à fk dc- 
barralïcr de leur charge. 

L’expédition de Crajfiis ne me fournit 
gueres d’autres remarques à faire, que cel- 
tes de Lab'unus. Si les Romains ont eu 
à combattre des ennemis fi imbéciHcs, il 
faut convenir que cela diminue beaucoup 
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la gloire, que Cifar & les autres Generaux 
ont acquis dans les Gaules. Les prétendus 
grands combats de Crajfus , ne furent vrai- 
femblablcment que des éfcarmouches contre 
des Troupes légères à pied & à cheval, qui 
J’harceloicnt, de la façon que le font au- 
jourd’hui les nôtres, fou vent aflëz inutile- 
ment, contre des Troupes de ligne, qui 
relient en ordre. / 

t . . 

L’on voit que jadis la force des Gafcons 
confîftoit dans leur Cavalerie. Cela étant, 
ils ont autant dégénéré dans cette partie que 
les Suiflë»; car "depuis fort longtems cette 
arme n’cft plus la leur; leur pays neft point 
propre à élever des chevaux de guerre. De 
plus, l’on fait que les Gafcons ont été les 
premiers tireurs, dont les Rois de France fê 
font fervis dans leurs Armées; à préfent on 
-les dit cxcellens Miquelets , ou tireurs de 
montagne. 

Les Gafcons Sociates défendirent leur 
ville avec tant de valeur, que Crajfus ne put 
la prendre fans le fecours des tours, des 
mantclcts &c. Ce qui me fait croire, que 
dans la -plupart des autres fîegcs, que les Ro- 
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mains firent dans les Gaules, ils n'eurent pas 
befoiu, de faire tant .de façons, 6c que les 
viilcs Gauloifes nctoient pas mieux forti- 
fiées, que celles de , Pologne le font au- 
jourd’hui. D’ailleurs les Gaulois avoienjt 
auffi peu de machines de guerre, que lçs 

Confédérés Polonois de. canons. . ; 

> ^ *• 

• . Je me trompe.; les R'uflcs, félon les Ga- 
zettes, leur en ont pris plus de 200. Cè 
qui parte pour très' certain chez l'étranger. 
Voilà c« qui nous apprend encore, à nous * 
méfier de l’Hiftoire, puisque la plupart de 
ces canons nctoient que des petites pièces 
d’une livre, & des^ boëtes, deftinées à cclc^ 
brer les fêtes des Eglifes & autres , à exci- 
ter à boire &c. Car l'on fait que l’on em- 
ployé indifféremment à .ces ufages les mê- 
mes inftrumens, dont on fe fert pour tuer 
les hommes & détruire les villes. Aurefte^ 
les Rufles nont point - prétendu tirer gloire 
de ces trophées, qu’ils firent pour la plupart 
jetter dans la Viltule. • -> _ 

, Ce qu’il y a de plus remarquable dam 
l'expédition de Crajfus, ccll que cc fut fa 
Cavalerie qui emporta le retranchement, -dçs - 


! 
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Aquitains & Cantabrcs , lesquels en avoient 
Jàiîle une porte ouverte, fans, y mettre une 
garde. Il n’y a pas grande fcience, débat-, 
tre des gens (t negligens & fi peu infhuitsu 
quoiqu’ils euflent fervis longtems & appris 
l’Art de la Guerre, fous les enfeignes de 
StrtoriuSj céf habile partifan Romain, .qui 
doit avoir fervi de modelé à Viclor Amo- 
die de Savoye , premier Roi de Sardaigne 
de fa maifon, pendant que les François 
aHiégoicnt fa Réfidencc. 

Me voici à la Guerre que Céfar fit aux 
Germains, où, pour prélude, 50CO chevaux 
des fiens font battus par 800 Cavaliers, qui, 
ayant mis pied à terre, tuèrent à coups 
d’épée les chevaux des Romains, abattirent 
grand nombre de leurs Cavaliers, & pouffe* 
rent les autres fi chaudement, qu’ils ne s’ar- 
rêtèrent qu’après avoir rejoint leur Camp. 

- Apres cela ai - je tort de dire, que la Ca- 
valerie Romaine étoit la moindre de l'ilni- 
vers, quoiqu’en partie compofée de Nation^ 
qui avoient le plus de réputation dans cette 
Armée ? aulïi dans la fuite Céfar préféra la 
Germaine à toute autre. 
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Rohan , fertile en imagination, quand U 
s’agit de Ci far, prétend que ces J OCO che- 
vaux étoient au fourage; ce qui pourtant 
ne fuffiroit pas pour exeufer leur lâcheté. 

Le Romain, en faifant mettre pied à 
terre à une partie de fes Cavaliers, foute* 
nus par le refte à cheval, auroit eu une 
telle fuperiorité, que les 500 Germains n’au- 
roient ofc fe montrer; s’il eft vrai, comme 
on le lit fi lôuvcnt dans l’Hiftoirc de ces 
tems reculés, qu’un homme à pied, l’épée 
à la main, avoit tout l'avantage lur un hom- 
me à cheval. Corps à corps je conviens 
qu’un Fantafiîn peut arrêter un Cavalier, en 
lui préfentant une arme longue, en effarou- 
chant fon cheval ; il peut aufiî l’éviter par 
un pas de côté &c. Mais en troupe c’eft 
autre chofe, fur - tout le Fantafiîn n’ayant 
que fon épée. A préfent 5000 Cavaliers 
à pied, qui voudroient fe mêler, lepée à la 
main, avec moins de 500 Huflards, en fe- 
roient fabrés dans quelques minutes ; à plus 
forte raifon 800 Cavaliers à pied par 5000 
à cheval. 
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■ L'on a pourtant vû de nos jours un Ré- 
giment de Dragons Autrichiens, auflî mal- 
traité par des JanifTaires le labre à la main, 
que la Cavalerie Romaine le fur par ces Ca- 
valiers Germains, qui combattirent fi bien 
à pied; & pendant les derniers troubles 
d’Ecofle, quelques Dragons Anglois, fous 
les ordres du Général Blanc , furent défaits 
par des montagnards Ecofiois , comme le 
Régiment fusdit le fi.it par les JanifTaires; 
ce qui pourtant ne prouve rien; puisque 
ces Dragons, comme s’ils cufTent été en- 
chantés, relièrent immobiles, fans faire un 
pas en avant, pour écrafèr leurs téméraires 
ennemis, • qui nobfervoient ni rangs, ni files. 
Les Autrichiens le contentèrent de faire un 
feu rompu, dont le F. M. Khcvcnhüller , 
leur Chef^ leur avoit rempli la tête; les An- 
glois s’exeuferent, en difant que la nouveau- 
té du combat les avoit furpris. Frèdtric ne 
fe feroic point contenté de telles exeufes, & 
ü auroit eu grande raifon. 

Je conviens que l’Infanterie, dans Ian- 
den ordre profond, armée de piques, cfl im- 
pénétrable à la Cavalerie, comme on l'a vi 
àFontcnoy, où pourtant les Anglois n’avoient 


/ / 


/ 




point de piques. Mais dans l’ordre mînety 
& dans un terrein ouvert, c’efi tout le con* 
traire} cela s’entend, à conduite & valeur 
égales de part & d’autre. « ' 

• * * % i .. J 

Voici ce qui prouvera ma décifïon, & que 
tous les Dragons ne font pas de même elpece, 
quoique tous' portent le même nom; com- 
me auffi qu’une Cavalerie peut être excel- 
lente, fans être compofée de Soldats, qui 
portent des mouftaches, malgré Guibert , qui 
cft trop porte pour les vifages barbus} tan- 
dis que l’expérience m’a convaincu qu'un 
Soldat, qui n’a que le poil follet, elî ordi- 
nairement plus hardi qu’un au - re, qui fait 
parade avec des mourtaches, qui lui vont 
jusqu’aux oreilles. Quand le Roi de PrufTe 
leva fes nombreux Huflards, on m’a alluré 
que ceux, qui lui propofçrent des Officiers, • 
eurent egard aux moufiaches } mais on ne 
tarda pas à s’appercevoir, que le mérite de 
plufieurs ne confiltoit que dans d’enormes 
mouftaches } aulfi dans la fuite, on n’en a 
plus recherché. Elles fuppofent un homme 
déjà fur lagc; or, les gens âges ne lont 
guère propres à faire la guerre, telle quelle * 
le fait aujourd’hui. Je n’ai jamais vû des 
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vieux Soldats la défirer, & encore moins des 
vieux Officiers, qui (ont dans des grades à 
pouvoir vivre un peu ailcmcnt, y penfer au- 
trement, qu-’en gens qui lui prefcrentla 

paix. r î 

En 1745. à la Bataille de Hohenfricdt 
berg, un Bataillon de Grenadiers Saxons, 
fous les ordres du Lieutenant - Colonel 

de Schoenberg, fe trouvoit Icparé de la gau- 
che des ennemis, dont il devoit couvrir le 
flanc, par un petit bofquet, auquel appuyoi( 
fa droite; (a gauche fêtoit à un bois allez 
épais, avec un canon à chaque aile; le tep* 
rein étoit élevé & fes flancs en fureté. A 
600 pas de fon front étoit un petit fond, 
par lequel une Troupe en bataille ne pou- 
voir pafler, (ans fc rompre. Le Général 
Froidevillt , Suide de Nation, le même qui 
fut tué à Zorndorf, commandoit, en quali- 
té de Major, le Régiment de Najfau Dr.-jT 
gons, levé depuis trois ans, compofé de jeu- 
nes payfàns Siléficns, presque tous fans 
barbe. . , 

Sitôt que Froidtville s'apperçut , que 
ce Bataillon étoit feul, il réfolut de le pren- 
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dre ; pour cela il commande à Tes Dragon# 
Je caracol a droite par divifion, ( Z 
pour le tirer hors de la ligne, il palfa 1« 
fond en queftion & fe reforma : ce qui en* 
gagea ce Bataillon, qui Te retiroit en front 
fort trànquillerpent, de s’arrêter & faire face, 
dans l'excellente poficion que j'ai dit. Puis 
FroidtvilU envoya un Officier avec un 
Tambour au Lieutenant - Colonel dtSchœn- 
terg f pour lui dire de fe rendre. Celui-ci, 
piqué d’une pareille fommation, fit repon- 
dre au Major Pru/ïïen, qu’étant perlonnclle- 
ment connu de lui, il étoit bien furpris d’en 
recevoir un tel compliment} d’aiitant plus 
qu’il étoit auffi bien, que fur la place de pa- 
rade à Berlin. Alors les Grenadiers firent 
des hures, pour provoquer nos gens, leur 
montrer le peu de cas qu’ils en failoicnt 
& les inviter au combat. Le député fe re- 
tira à 300 pas, d’où il fit ligne avec la 
main, qu’il falloir en découdre. Froidevillc 
s’ébranla au trot, puis au galop; arrivé jus- 
que* à 60 pas de l’ennemi, il cria marche, 
marche, bride abattue. Et quoique ce Ba- 
taillon fut fur une éminence, qu’il eut les 
flancs en iûreté, que fes canons ti raflent à 
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cartouche avec leur viteflè ordinaire, étant 
de ceux qu’on nomme Gcfchwind- Stiicke t 
qu'il fit un Feu# de moulqueterie le plus 
réglé, Fans perdre contenance, & que le» • * 
chevaux du premier rang de nos Dragon* 
fufTent la plûpart percés de coups de bayon- > 
nettes, ce Bataillon fut hache en pièces dans 
quelques minutes. Voilà ce que peut une 
bonne Cavalerie contre une bonne Infante- 
rie j voilà ce que peuvent des Dragons fans 
barbes. Peut - être que s’ils en avoient eu, 
ils n’auraient pas témoigné tant de har- 
di elle. , 

Je pourrais citer beaucoup de pareils 
coups, exécutés par la Cavalerie Prufficnne. 
Après cela Mrs. les Auteurs françois ont 
bien mauvaife grâce d’y trouver à redire, 
puisque dans ce Sicde la leur n’a rien fait 
qui en approche, fans en excepter la dé- 
funte Maifon du Roi. 

• * / 

i» J'ai dit dans mes Remarques fur Turpirt , 

, qu’à la même journée, à 100 pas plus loin 

? & une demie -heure après ce coup, une 

es p treille attaque , fous lés ordres du Comte 

: v d e Rothcmbourg & du Lieutenant - Général 

• F 
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Meyer , alors Major, à qui je m’étois joint 
avec 160 Hufiards, ne nous réullît pas con- 
tre un Bataillon de la mqpe Natlbn, aufli 
• avantageufement pofté que le premier. La 
raifon en efi, que les Dragons & Cuirafïïers 
qu’avoit Meyer , ctoient un ramas de gens 
de presque tous lesRégimens de l’aile droite, 
qu’il avoit rallies par ordre du Comte de * 
Rotfumbourg , après le choc qui fut des plus 
vifs & des plus difputés. Or avec une 
Troupe ainfi formée «à la hâte, dont ni Of- 
ficiers, ni Soldats ne fe connoifient, l’on 
n’exécutera jamais ce qu’on peut elperer 
d’une, compofée d’un même Corps, dont 
tous les individus fe connoilTent, & font ac- 
coutumes à manœuvrer & vivre enfemble. 

Je reviens à Cifar , dont je me fuis un 
peu écarté. Sa Cavalerie fut fi déconcer- 
tée par le combat contre les 80O Cavaliers 
Germains, qui combattirent fi bien à pied, 
que quand il marcha à l’ennemi, il fut obli- 
gé de la ^mettre derrière fon Infanterie j 
puis il avança 8000 pas, en ordre de batail- 
le, fur quatre lignes, dont Guichard fait 
autant de Colonnes. S’il fit cette marche 
dans le premier ordre, il faut que fes Trou- 
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pes aient bien fû garder leur alignement j 
mais le plus fîngulier, c’elt qu’il arriva en 
plein midi au Camp des Germains, fans avoir 
été découvert. * 

Heureux les Généraux, qui font la guer- 
re à des ennemis auflî ignorans, lesquels, 
au nombre de 450,000, furent .détruits 
dans un moment, comme en badinant, fans 
la moindre perte du côté des Romains, qui 
le même jour vinrent tout d’une tirée au 
meme. Camp, dont ils étoient partis. Ce 
qui fait une allez jolie promenade, pour 
une Armée qui marche en ordre de batail- 
le & doit être lafle <^tuer. Quand on ré- 
fléchit fur le texte, il n’eft pas difficile, d’y 
trouver une lueiir de vraifemblance. 

Les hordes Germaines, chalTces par les 
Sucvcs, leurs ennemis, peuples les plus bar- 
bares de ces tems-là, s'étoient vues forcées, 
en quittant leur patrie, de venir chercher 
quelque lureté fur la gauche du Rhin, où 
elles fc croyoiegt les plus fortes. Il cft dit, 
que Ccfar les attaqua dans le tems, que 
leur Chef & leur Cavalerie étoient allés au 
’fourage de l’autre côté du Rhin. Or je 
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pcnfc, que ces Germains, qui vivoient & 
nomadiloient à la Tartare, fans avoir des / 
demeures fixes, ne connoiflcient de même 
d’autre arme que la Cavalériej que tous 
étoient des Cavaliers nés, ou qu’au moins 
chacun d’eux aura eu un ou plufieurs che- 
vaux pour Ton ulâge particulier. Ces gens 
avoient paiïe le Rhin, fort à la hâte, fur le 
peu de bateaux, dont ils fe faifirent. Après 
avoir mis leurs familles en lieu, où ils Ie9 
croyoient en fureté, tout ce qui put mon- 
ter à cheval, retourna à main armée* pour 
chercher ce qu’ils avoient laifle au delà de 
la Meufe & du Rhin. 

% 

Ceyàr f *pour juftificr la conduite contraî- 
te à l’humanité & au Droit de la Guerre, 
allure, que les Députés de ces Germains ne 
traitoient pas avec lui de bonne - foi, qu’ils 
ne cherchoient qu’à gagner du tems, pour 
attendre leur Cavalerie, par où j’entends tous 
leurs guerriers, fans lesquels, & fur -tout 
fans leur Chefs, ils n’étoient fans doute ni 
autorifés, ni en état de conclure quelque 
cliofe. 

• De cette façon ces pauvres malheureux, * 
qui étoient reftés au Camp, incapables de 
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c réfifter, faytc de Soldats & d’armes, ne prï- 

•s rcnt aucune précaution pour leur fûreté; 

;c & les Romains, ne trouvant point de ré- 

ij fiftance, tirent main baie & menèrent dans 

i s l’elclavage, en un mot, détruifirenc toijs ceux 

qu’ils trouvèrent dans l’enclos. Puis Céfar , 
s voyant fes Soldats chargés de butin, craignit 

e que fi les Gerfniins, qui ne pouvoient être 

s fort éloignés, qu’on attendoit à tout nao- 

s ment, arrivoient îur ces entrefaites & les trou- 

. • voient dans cet état, iis ne fe vengeaient fa* 
r cilement de l’outrage qu’ils venoient de re- 

; ^revoir pendant leur abfence, fans peut-être 

l’avoir mérité. Ce qui engagea le Romain, 
de faire cèttc étrange marche, pour revenir 
le même jour au Can^, dont il étoit parti 

'■* le matin. 

c 

!s On lit quelque chofe de pareil dans 

f Cantemir, Il dit que les Cofaques & Mol- 

U daves, avertis que les Tartares de leur voi- 

jt finage étoient marchés vers le Danube, pour 

n ; fe joindre à l’Armée Ottomanne, réfolurent 

de faire la même chofe que fit Céfar , la- 
quelle leur réufiït d’abord j mais, malhcu- 
, reulèment pour eux, les Tartares furent plus 
,x > vite de retour qu’on ne les attendoit. Ceux- 
{e F iij 
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ci fc mirent incontinent aux trouves des ra- 
vidcurs, les atteignirent, avant qu’ils euflcnt 
mis leur rapt en fûreté, ' & en firent un 
grand carnage. Je laide à juger, fi Céfar 
auroit,pu faire une telle marche en bataille 
& lurprendre en plein midi les cabanes des 
Germains, tuer, fairfe cfclavcs, on détruire 
d’une autre façon, 450,009 perfonnes, (ans 
de .fon côté perdre un leul homme, fi ces 
mifcrables avoient eu leurs guerriers pré- 
fens & pu faire quelque rcfidance. Quoi- t 
qu’il en ioit, c’eft fans doute pour imitée 
Céfar , que Daun , apres avoir i'urpris < 5 ^ 
battu les Pmflïens à Hochkirchen, comme 
le premier les Germains, fit touf de fuite 
rentrer fon Armee, #11(11 chargée de butin, 
dans le Camp, d'où elle étoit (ortie; mais 
les Prufïïens ne fc règle» ent pas fur les Ufi- 
petes, Tenchteurcs & autres peuplades Ger- 
maines , puisque leur défaite fembla leur 
donner de nouvelles forces & qu’ils conti- 
nuèrent leurs operations militaires avec plus 
de vigueur qu’auparavant. 

Le pafiage du Rhin par Céfar , ne nous 
montre rien ni d’indru&if, ni d’extraordi- 
naire, que fon opiniâtreté à l’exécuter fpr 
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un pont folide, & non fur des bateaux. 
Ii pouvoit bien être indiffèrent que cela fut 
d’une façon ou de l’autre, puisque ,perfonnc 
ne s’y oppofoit;^& quelque raifon qu’il nous 
donne, pour couvrir Ion caprice, je ne vois 
pas que la grandeur Romaine eut fouffert, 
s'il eut paflé fur des bateaux plutôt que (ur 
un pont fur pilotis. Mais je ne fjurois as- 
• fez admirer l’habileté des charpentiers Ro- 
mains, lesquels dans dix jours, à compter de 
celui que les matériaux furent prêts, bâtirent 
un pont, où les nôtres mettoient plus de 
mois, fur- tout de ,1a façon que les pre- 
miers s’y prirent, y travaillant d’un feul bout. 
Je veux croire que toute l’Armée de Ccfar 
y mit la main, mais la charpente équarrie 
& prête, combien de gens pouvoient y tra- 
vailler, pour ajufler les pilotis, les enfon- 
cer, faire mouvoir les hies, mettre les tra- 
verfes, les affermir ? &c. Sans doute pas en 
plus grand nombre que ceux qui étoient 
placés fur le devant du pont, du feul côté 
qu’on y travailloit. Or, de cette façon, 
j’ai bien de la peine à croire qu’il ait été 
prêt dans dix jours. J’ai vû que pour ré- 
parer le pont du bras du Danube, entre 



Vienne & le Fauxbourg de Léopold , on y 
en mit plus de quinze, quoique ce pont, aflez 
court, ne fut pas à moitié ruiné par les gla- 
ces, & qu’il ne manqua ab£plumcnt de rien 
pour cet ufage. 

Anrùbal , quoique d’une Nation qui ex- 
cclloit dans la conlîruélion des vaifleaux & 
bâtimens fur l’eau, n’étoit pas fi habile dans 
cette partie que Ccfar , fans quoi il n’au- 
roit pas trouvé tant de difficultés à pafler le 
■ Rhône. 

Car à l’endroit, où, il le paflfa, il n’eft ni 
plus large, ni plus profond, ni même fi ra- 
pide que le Rhin, là ou Ccfar jetta fon 
pont. Les admirateurs de Ccfar , qui croient . 
aveuglement à tout ce que contiennent les 
prétendus Commentaires, affluent que nous 
avons un detail fort fimplc & fort clair du 
nucanifmc de ce fameux pont. Cepen- 
dant, je n’ai jamais entendu qu’aucun d’eux 
(c foit avifé, d’en jetter un fur ce modèle, « 
qui leur paroît fi juffe de fi bien imaginé. 

Celui que ce Général fit conftruire, la 
féconde fois qu’il paffa le Rhin, fut, dit -on, 
achevé en moins de tems que le premiet. 
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Cela fè pourrait, fur-tout s’il fut jette beau- 
coup plus bas, où le Rhin n’eft plus qu'un 
médiocre canal; ou peut-être là où les 
François le paflerent au gué pendant la Guer- 
re de 1672. Cette expédition de Ccfar 
n’aboutit qu’à montrer , que les Romains 
pouvoient entrer en Allemagne, comme en 
1757. Ifs Autrichien#, fous les ordres de 
Mr. Haddtck , montrèrent qu’ils favoient 
trouver le chemin de Berlin, avec cette dif- 
férence, que dans celle-ci j’admire les pré- 
cautions que prit le Général Hongrois, nur 
n’étre pas coupé dans fa retraite, & que dans 
la première* je n’admire que ladre (Te des 
charpentiers Romains. Du Rhin je faute 
en Angleterre , pays jadis moins peuplé, 
moins cultivé, plus milérable & plus défert 
qu’aujourd'hui la Corfe, qui au moins a 
quelques villes; au lieu que quand Cèfar 
débarqua en Angleterre, l’on ne trouvoit 
dans l’intérieur de cette Isle que des Roite- 
lets ou des Seigneurs qui, avec leurs mifé- 
rabies fujets, nomadifoienr, errans çà & là, 
pour faire paître leurs troupeaux. 

Comme en Irlande, du tems de Crom- 
well , que Ludlow y trouva un Seigneur, im- 
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rie, dont il eft reconna le patron dans la 
Cour celefte & qui porte Ton nom, dévoient 
un jour, la croix lur la poitrine, être le 
boulevard des Mahométans contre dés Chré- 
tiens.’ Oh! je me trompe} quand il fera 
attention qu’ils dont Schématiques, il fe con- 
folcra bien vite, pareeque, félon les Con- 
fédérés & les Moines Polonois, les Turcs 
font plutôt catholiques que les Rufl'es. Voilà 
ce que j’ai entendu plus.d‘une fols de la bou- 
che de ces éclairés Théologiens chrétiens. 

La première expédition de Cèfar dans fa 
Grande-Bretagne, ne fut véritablement 
qu’une reconnoifïance d’une partie de la 
côte, & montre autant fa vanité, que le fit 
fon paéage du Rhin, puisqu’il vouloit que 
l’on crut, que dans quatre jours il avoit fou- 
rnis cette Isle, quoique malgré les avanta- 
ges, qu’il prétend y avoir remportés, il pa- 
roifle clairement que le peu d'ôtoges qu’il 
reçut à la hâte, fans en attendre d’autres, ne 
lui furent donnés que par quelque Commu- 
nauté de pauvres pêcheurs de la côte, oit 
il débarqua, lesquels furent bien contcns de 
s’en défaire à fi bon marché & de le vote 



9 1 $g $73rmrr îto=^.SÔ£ 

Si j’admire l’adreflc des charpentiers de 
ce tems - ià qui, presqu’en badinant, jettoient 
des ponts, conilruiloient une nombrenfe 
Flotte, avec autant de facilite & de prompti- 
tude que l’on bâtit â préfent des châteaux 
de cartes, reparoient de même les navires, 
mis en pièces par la tempête. Je n’admire 
pas moins la grande capacité des pilotes de 
CéfaP, qui, fans cartes maritimes & fans 
bouflolc, pafloient de nuit la Manche, com- 
me s’il ne fe fut agi que de palier l’Efcaut, 
proche de Tournay ; qui d’abord arrivoient 
a des lieux propres à faire une defeente & c. 

J’admire auflî, avec quelle facilité Cèfar 
debarquoit fes Troupes, dans des rades & 
ports à lui inconnus, tiroit fes vaifleaux â 
îec, & tout cela étoit l’ouvrage de quelques 
heures. 

En 1744. les conftruélcurs & pilotes des 
bateaux plats, dont j’ai parlé dans mes Com- 
mentaires fur Turpin , ne montrèrent pas 
tant d’habileté. J’ai dit dans le même Ou- 
vrage, ce que je penfc de la façon dont com- 
battoient les Bretons fur des chariots, dans 
toute efpecc de terrein. 
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• Cifar avoit toujours le bonheur de trou- 
ver des grains murs dans les endroits, où il 
eft dit, qu’on n’en récoltoit que peu ou 
point, où les Peuples nomadifoient ôc vi- 
voient de viande & de laitage, comme fai- 
foit Cqflivcllaunus avec fijs fujets. Mais 
quand les Romains ne s’arrêtèrent que peu de 
jours dans un Camp, comment popvoient- 
ils fi vite couper du bois, fe retrancher, 
quelquefois en combattant, faucher les bleds, v 
les récolter, bdttre, moudre, faire des fours, 
pétrir le pain, le cuire? &c. Voilà ce qu’on 
ne peut faire, que quand on féjourne aflcZ 
de tems dans le même Camp & peut s’y 
arranger en confcquencc. Car fi l’Armée 
marche, qui doit châtier le bled en paille 
pour tant de bouches, le mettre à couvert 
de la pluye & de l’humidité, où trouver fi 
vite allez de granges & d’aires pour les 
battre? Puisque fi la faifon cil pluvieufe, la 
terre humide, pas byn battue, pas feche, 
applanie, ou bien fi le teirein eft lablon- 
neux, il eft impolfible de faire tout cela à 
l’air du tems. Sans dqute que, quand les 
Romains fe trouvoient dans ce cas, ils fai- 
foient comme les Apôtres, qui le jour du 



Sabbat froifToient les'cpis entre les mains 6c 
avaloicnt les grains, qui s’en détachoicnt. 

• k 

Puisque je fuis en Angleterre, je m’y 
atrcterai. Céjar refolut d’y faire une au- 
tre expédition , parie qu’il n’etoit^as fa- 
tisfait de la première. Donc, pour mieux 
réuflir, il donna .ordre de conftruire des 
vailleaux moins hauts, parccque fa propre 
expérience lui apprit, que les bas étoient * 
plus propres fur l’Océan que 4'ur la Méditer- 
ranée. Cependant, félon la description qu’il 
nous fait des premiers qu’il employa, ils 
étoient déjà beaucoup moins hauts que ceux 
des Venctes. , Aujourd’hui nos gens de Mer, 
moins habiles que Céfar , penfent le contrai- 
re, & ne veulent fur l’Occarr aucunes Gale- 
res, tandis qu’on les a confervées fur la 
Mediterranée ou, à dire le vrai, elles ne 
font que des maifons de corre&ion. Cel- 
les fur la Baltique fônj plutôt des batimens 
d.e tranfport, cjuc de guerre} elles n’ofent 
presque quitter les islots qui bordent les 
côtes de la Finlande, connus fous le nom 
de Scheeren . 
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Ccfar y après avoir mis ordre à tout, va 
en couricr faire une tournée en Illyric. je 
pçnfe pourtant , que dans cette iâifon il 
n’aura pu faire grande diligence par les 
Alpes, fur -tout en voiture* On lit dans 
les Commentaires, ce qu’il trouva à faire 
dans ce pays, quand il y arriva, & qui ne 
me paroît pas un ouvrage de quelques jours. 
Cependant à fon retour, qui doit avoir été 
fi prompt, il trouva déjà 28 Galeres &600 
vairteaux tout prêts, quoique, félon le texte, 
la faifon fut très rude, qu’il manqua détour, 
qu'il fit venir les matériaux d'Efpaghe} fans 
doute, en porte par les Pyrénées, alors cou- 
verts de neige & impraticables : car par eau 
cela n’auroit pu fe faire fi vite. 

Mrs. les Marins, ayez la bonté de nous 
donner des éclairciflèmens fur ce chapitre} 
fi vous ne le faites, c’cft pour cacher votre 
ignorance dans l’Art de la conftruélion des 
vai/Teaux. Pour moi, qui ne fuis qu’un 
quart de Marin, quoique pendant toute une 
campagne j’ai commandé une Galère Rurte, 
fans, malheureufement pour moi, avoir cher- 
ché d’approfondir tant cettç partie, que celle 
de la navigation, je ferois drfpofé à croire 
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que les vaifîeaux de Céfar n’étoient que des 
Felouques ou tout-.au plus de ces petites 
Tartanes italiennes, qu’on nomme liir la 
Méditerranée des Latines, s’il n etoit expres- 
Icment dit qu’on y embarqua de la Cavale- 
rie Romaine & Gauloifè. Voilà qui fait 
que je n’y comprends rien. 

Si nous avons fait des progrès, ce n’eft 
fïirement pas dans cette partie. Les vais- 
. féaux plats des François en font une preuve 
évidente, puisque rien ne manquoit pour 
les condruire, armer & équiper. 

Oh ! que les Ruflcs auroient été lieu» 
reux, s’ils avoient eu des charpentiers, tel* 
que ceux de Céfar , d’autant plus qu’il ne 
leur manquoit que cela , pour tout d’un 
coup fc rendre maîtres de la Mer noire J 
& que, bien que les Rudes manient par- 
faitement la hache, ils ont travaillé fans re- 
lâche pendant quelques années, avant que de 
pouvoir faire fortir d’Afow une Efcadre, à 
peine fuffifànte pour obferver celle des Turcs. 
Si l’on prétend, que les vaifleaux de Céfar . 
n’étoient que des cfpeces de radeaux, je 
réponds que cela ne peut être; ces bâti-. 
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mens ne font point propres à voguer fur 
l’Océan, ni a tranfporter de ia Cavalerie & 
encore moins de combattre des vaifleaux, 
de la mêmccfpccc de ceux des Finnois d’au- 
jourd'hui. 

J’ai montré que la première expédition 
de CcJ'ar dans la Grande - Bretagne, ne fut 
qu’une reconnoiliance d'une partie de la 
côte ; & je loutiens, que la fécondé ne fut 
qu’une reconnoiliance de l’intérieur du pays, 
dont ce General n’avoit d'autre idée, que ce 
qu’il en avoit ouï dire à quelques Ncgo- 
cians ou plutôt colporteurs de terre - ferme. 
Ce qui ne pouvoit guère l’aider dans (es 
deffeins ; puisque les gens de cette profes- 
sion, qui parcourent les Provinces, n’y ob- 
fervent que ce qui peut leur ctre utile. Ce 
ne font pas les marchands, qui regardent 
un pays d'un œil militaire, pas meme nos 
Savans modernes, dont les uns ne font que 
des oblervations agronomiques, d’ai.tres bo- 
tanilènt, d’autres cherchent des minéraux 
&c. Mais aucun ne s’amufe a examiner 
les endroits propres à faire camper, mar- 
cher & fubfilîer une Armée t aulli n’eft-ce 
pas de leur Ipherc. 
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Pour prouver, que cette fécondé expé- 
dition ne fut qu’une grofTe patrouille , la- 
quelle ne s’avança pas jusqu’à l’endroit oii 
cil Carlisle, il n’y a qu’à calculer le peu de 
tems que Ccfar y employa. Revenu d’Illy- 
rie, il vifitc fes chantiers & les quartiers de 
fes Troupes } puis ayant ralfcmblé fon Ar- 
mée, il va dompter les Peuples de Trêves, 
qui n’habitent pas fi proche de la Mer} ce 
qui n’cft pas une affaire de quelques jours. 
Comme l’Angleterre n’c'toit pas cultivée, il 
faut croire, qu’avant que de fc mettre en 
mouvement, il attendit que l’herbe fut as- 
fez grande, pour en nourrir fes chevaux} 
puis il raflembla la Flotte dans un fcul port, 
ou les vents contraires le retinrent pendant 
ÎÇ jours. Arrivé dans l’isle, il fit fon dé- 
barquement, pourvut à la fureté de fesvais- 
feaux, au nombre de 800 } il marcha dans 
des terres à lui inconnues, eft déjà aflez 
avancé, quand il apprend qu’un grand orage 
a détruit une grande partie de fa Flotte } la- 
quelle, félon le texte, devoit pourtant être 
en fûreté dans un bon port } il y revient & 
s’y arrête jusques à ce que le dommage foit 
réparé. Ce qui ne fut certainement point 
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fourrage de dix jours, quoi qu’cn difc le 
texte ; puisque pour cela il fit venir des 
charpentiers des Gaules, déjà foulcvées con- 
tre lui. Ces charpentiers n’auront pas été 
raflcmblés au premier coup de fifflet. Tout 
étant remis en e'tat, il fait tirer fes vaiiïeaux 
à fcc. L'on fait que c’cft une chofe qui ne 
fe JaiflTe pas faire fi facilement, qu’elle cil 
même impofïibJc, fi Je rivage cft un peu 
élevé ou efearpé. 

En 1743. j’ai vû 14 Galères Rufies à 
l'ancre derrière l’Isle de Bicloofirov, oi» el- 
les étoicot à l’abri du vent d’Eft, qui alors 
foufflait, mais qui s’étant tourné tout d’un 
coup à l’Oueft, les mit en pièces, ainfi que 
Beaucoup de bâteaux de vivandiers ; de forte 
que, quand meme Céfar avec tous fes Sol- 
dats charpentiers eut voulu les réparer, il y 
auroit perdu fes peines. Ce qui me fait 
juger de l’état de la Flotte de ce Prince dans 
une rade ou port, où les vaifleaux étoient, 
pour ainfi dire, les uns fur les autres, & pour- 
tant ils furent réparés, comme, s’ils n’euflent 
qu’un peu IbufiFert. Enfin, tout étant remis 
en bon ctat, les vaiffcaux tirés la plûpart à 
icCj enfermés dans un retranchement, Ctfur 
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continue fon expédition, où à l’ordinaire 
tout paroit furnaturel. 

Guillaume III. mit autant d’années, que 
le Romain de mois, à fc préparer a celle 
qu’il Ht dans la même Islc, quoiqu’il y tra- 
vailla dans un pays, où l’on trouve, plutôt 
que partout ailleurs & en quantité, tout ce 
qui eft néccflaire, pour bien vite construire, 
équiper & armer une Flotte. 

t 

Quel tcms n’a pas mis l’Amiral Anfon , 
dans le port de Canton, pour avec Tes char- 
pentiers & beaucoup de ceux du pays, leu- 
lement radouber le Centurion ? D’ou l’on 
peut juger de celui, dont eut befoin Céjur y 
pour reparer Ton innombrable Flotte , pres- 
que toute fracalléc. 

La Cavalerie Romaine bat celle des 
Barbares, en fait un grand carnage ; ceux- 
ci ont d’abord leur revanche, par où l’on 
rcconnoit, que le Soldat Romain, chargé 
d’armes, eft moins propre contre cette cfpece 
d’ennemis, que contre d’autres $ que la Ca- 
valerie ne peut combattre, fans beaucoup 
s’expofer, pareequ’ils font mine de fuir, 
pour ieloigncr de fon Infanterie, & qu’alors 
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ils fautent de leurs chariots & la combat-* 
tent a pied à leur avantage ; de plus il ne 
le font jamais en corps, mais par petits pe- 
lotons, féparcs &c. Voilà de belles cho- 
fc s, qui ne peuvent pourtant jamais avoir 
été écrites par un bon Militaire. 

Comment fe fit donc ce grand carnage, 
/» la Cavalerie Romaine ne put agir? Honni 
Toit toute Cavalerie, qui n’ofe s’éloigner, ni 
quitter l’appui de fon Infanterie. Peut- 
être que les Barbares combattirent comme 
les Montagnards Eco/Tois contre les Dra- 
gons Anglois, dont j’ai parlé, ou plutôt ils 
agirent, comme des Troupes légères, fans 
cnlemble, le doivent contre celles de ligne^ 
comme les Huflàrds & Croates de Mar'u~ 
Thcrefc , alors fans cnfemble, l’ont fait en 
Bohcme & en Bavière, contre l’Armée fran- 
çoifie, laquelle ils ont détruit à petit feu, 
(ans livrer une feule Bataille. Celle de Cé~ 
far auroit pu avoir le même fort, s’il fe fut 
obftiné de le foutenir dans la Grande-Bre- 
tagne, où, après les retardemens que j’ai dit, 
il ne peut s’être arrêté longtems, puisqu’a- 
vant FÉquinoxe il fut de retour dans le con- 
tinent avec toute fon Armée, fans avoir con- 

G iij 

i 


V 


fervc un poftc dans cette Isle, ni y avoir 
laide un Soldat. Si clic a été foumife aux 
Romains, comme perfonne n’en doute, ce 
n’cft pas par ces deux défeentes , qu’y fit 
Céfar , à qui Ion attribue trop légèrement 
bien des chofes, qui ne font certainement 
point de lui. 

Si dans les Gaules & pays voifins, l’on 
trouve quelques beaux morceaux d’ancienne 
Architecture, on en fait honneur à ce Prince, 
tout comme les Orientaux prétendent que 
les belles ruines & mafurcs, que l’on trouve 
au midi de la Mer Cafpienne, cn-Perfe & 
en tous ces environs, font des ouvrages 
à' Alexandre le grand . L’on voit à Orbe 

T en SuilTe, où jamais Céfar ne mit le pied, 
des pavés à la mofaïque, fur - tout un pont de 
marbre jaune brut & un château de tuf, 
qu’on prétend bâtis par ce Romain. Ce 
pont, le plus hardi de l’Europe, eft encore 
comme neuf} les tours & les murailles du 
château font en entier, fans la moindre 
marque, que jamais il ait efiuyé un fiege. 
Elles nous donnent l'idcc la plus parfaite de 
l’ancienne Fortification ; mais je crois, avec 
un Écrivain moderne, que ccs ouvrages, ex* 
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traordinaires par leur hardicfle, folidité & 
grandeur, dont on ignore Jcs Auteurs, ont 
été conllruits dans le lixicme ou fèptiemo 
: Siècle, que l’on croit dans ce goût. Ce 

qui me paroit d'autant plus probable, que 
ce fut dans ce même château d’Orbe, ré- 
fidcnce des anciens Souverains de Bourgogne 
& d’Auftrafie, que la cruelle & impudique 
Brunthauli ou Brunichildt fut arrêtée & 
livrée à Clotaire , par Warntrius , autrement 
W achanjicus , fon premier Miniftre. (Voyez 
Frcdegarius & Ztdler Univ. Ltx. article 
Brunichildt .) Je penfc aulTi que plufieurs 
chauflces, routes ouvertes par des mon-, 
tagnes, rochers &c. auront été faites dans 
le même tems, plutôt que par Cêfar , aflfez 
> occupé de fes Guerres & intrigues, qui ne 
lui permettoient gueres de s’arrêter dans un 
endroit. Or, l’on fait, que la guerre ruine 
^ un pays, au lieu de l’embellir, de quoique 

,rC je ne fuis pas de lavis de Guibert f qui pré- 

^ tend, qu’en foumettant les Gaules, Céfar les 

If* enrichilfoit & cmbellifloit, tandis que nous 

; £> lifons, qu’il les devaftoit, y bruloit villes & 

!•' villages, en maflfacrànt les habitans de tout 

âge âc de tout fexe, ou les vendoit à l’cn- 
r ‘ * ’ G rv 
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ean, comme des bêtes. Si ce Prince avoit 
fait tant de belles choies, l'on en verroit 
des relies d^ns la Savoye plutôt qu’ailleurs, 
puisqu’il en fut fi longtems Gouverneur, au 
lieu qu’on n’y trouve ablolument rien, qui 
foit digne de lui & du nom Romain. Les 
routes y font dctellables; li du moins il 
eut rendu le Mont - Cenis praticable aux 
voitures. Ce qui auroit etc un ouvrage de 
quelques mois, pour lui qui venoit à bout 
de tour, presqu’en badinant. Au relie, il 
y a eu plufieurs Céfars , qui peut-être au- 
ront fait fuccellivement, ce qu’on attribue 
au nôtre. Je reviens en Angleterre, où ce 
Prince fe contenta de quelques otages, qu’il 
reçut des Roitelets, qu’il rencontra fur fon 
chemin, fans doute très fatisfaits de confer- 
ver par ce moyen leurs beliiaux & de 1« 
voir partir. Car il y avoit alors dans cette 
Isle autant de petits Tyrans, miférablcs, 
desunis entr’eux, qu’on en trouve aujourd’hui 
parmi certains Negres de l’Éthiopie occiden- 
tale. Mais encore une fois, Céfar ne fou- 
rnit pas par là les Bretons, lesquels, à fon 
départ, fe * feront aulfi peu embarralles de 
leurs otages, que les Génois des leurs, quand • 
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ils chalferent les Autrichiens de leur ville. 
Ce n’eit guère que parmi les vrais Militai- 
res, que les mots de parole & d’otage font’ 
rcfpe&cs. 

Ces deux invafions de Céfar font fort 
femblables à, celles des RuiTes dans la Cri- 
mée, premièrement fous Münnich, & en- 
fuite fous Lafcy. L’on parcouroit beau- 
coup de pays mal cultivés, plus mal habités; 
Ton perdoit beaucoup de monde, puis l’on 
revenoit, d’où l’on étoit parti, lans avoir 
acquis un pouce de terrein. Les Bretons, 
de meme que les Tartares, fe foucioient peu, 
qu’on leur- eut détruit quelques méchantes 
cabanes & enlevé quelques beftiaux. 

Je voudrais que quelque Militaire éclai- 
ré & impartial nons expliquât, comment des 
hommes à pied, fans oblêrver ni files, ni 
rang, ni ordre, peuvent, l’epée à la main, 
combattre avec avantage contre une Cavale- 
rie cuiraiTée, armée de lances & autres lon- 
gues armes. J’avoue qu’un Fantalfin arrê- 
tera un Cavalier, mais il ne le battra pas. 
Comment Cajjivcllaunus pouvoit - il em- 
ployer fts chariots, tels qu’on nous les dé- 
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peint, à cotoycr, harceler les Romains dans 
toute lortc deterrein, fans avoir rien à crain- 
dre d'eux car je crois que là où pafle un 
chariot, te! qu'il foit, un homme à pied ou 
à cheval paflera aulfi? Ces chariots Bretons 
ctoient bien au deflus de ceux d 'Homcre, 
oui ne pouvoient agir que fur un terrein 
fort uni. 

Voici un article, qui ternit entièrement 
le fameux paflage du Rhin par les François, 
proche de Tolhuifen,où leur Cavalerie n’eut 
pas à furmonter les memes difficultés, que 
celle de OJar au paflage de la Tamife. Le 
texte dit fort clairement, que le Romain, 
après un combat de Cavalerie, ou quantité 
de Barbares furent tués, ne leur ayant don- 
ne le tems, ni de fe rallier, ni de dclccndre de 
leurs chariots, qui pourtant couroicnt dans les 
bois auflï vite, que celui de Turnuscn champ 
clos & égal, s’apperçut qu’ils ne vouloient 
plus le combattie que par petites troupes, 
lans doute pour l’harceler , fans employer 
toutes leurs forces, marcha vers la Tamife, 
à deflein d’entrer dans le pays de Cajfivel- 
launus , où cette rivière n’a qu'un gué très 
difficile. Eu arrivant à ce gué, il vit içr 
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Infulaircs, rangés en bataille de l’autre côté; 
devant eux ils setoient fait une paliflade de 
gros pieux enfoncés en terre, & en avant 
encore ils en avoient plantés d’autres dans 
l’eau, qu’on ne voyoit point, comme on 
l’apprit des prifonniers & transfuges. Mai- 
gre cela Cèfar fît entrer fa Cavalerie dans 
le guc, fuivie des Légions, qui en ayant 
jusqu’au col, payèrent fi promptement & 
attaquèrent avec tant d’impétuofité, que 
l’ennemi neput réfificr, abandonna le rivage 
&c. Guichard ne trouve rien à redire à 
cet article ; il le laifTe tel que je le donne ; 
marque qu’il eft bien clair dans le texte la- 
tin. Si l’on prétend, que la Cavalerie en- 
tra la première dans la rivière, pour en rom- 
pre le courant, & faciliter le pafiage de 
l’Infanterie, qui l’aura exécuté plus bas, on 
fc trompe, pareeque les Fantaffins ayant de 
l’eau jusqu’au col, les chevaux étoient obli- 
gés de nager; alors le courant les auroit 
portés fur l’Infanterie, qui auroit dû patter 
fort proche de cette Cavalerie, afin de pro- 
fiter de ce rompement de l’eau. 

Les difpofitions de CaJJivtllaunut n’é- 
toient lûrcmcnt pas celles d’un Barbare; il 
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me paroît que dans cette occafion, comme 
dans d’autres , les .Bretons agirent mieux 
que leurs ennemis. Si les Hollandois avoient 
pris les memes précautions que les Bretons, 
la Cavalerie françoife le feroit bien gardée 
de palier le Rhin en leur préfence &c. 
Voilà des fautes de la part de Céfanfk. des 
GalconnaJes, indignes non feulement de 
lui, mais d’un Bacha tout nouvellement 
forti du Serrait. 

Aujourd’hui un Ge'ne'ral, pour exécuter 
un pareil defîein, feroit premieremeut pas- 
fer des charpentiers & des Grenadiers avec 
des haches, pour couper ou arracher les pa- 
lillades & les pieux enfoncés dans l’eau, v 
aHn d’ouvrir le pafiage à la Cavalerie, la- 
quelle fans cela pourroit auffi peu avancer, 
que je m’imagine que fit celle de Cèfar , 
malgré l’authenticité de fes Commentaires. 

Le FantalTin, chargé d’armes, of- <5c défen- 
fives, ayant de l’eau jusqu’au col, n’aura de 
même pu palier & attaquer avec tant d’im- 
pétuofité , que le dit le texte. Peut - on 
s’imaginer, qu’une Cavalerie, telle quelle fut, 
ait pu franchir à la nage des pieux en- 
fonces dans une rivière jusqu’à fleur d’eau, 


/ 


Digilized bv*G(JOglfc 



100 

forcer un retranchement paJiffade', défendu 
par des Troupes, fullent- elles auffi. mau- 
vaifes que celles des Romains modernes ? 
CcJ'ar , après un fi bel exploit, qui couron- 
na Ion expédition, donna la paix aux Barba- 
res, tout aufiîgenerculcment que Louis X ! y. 
à les ennemis, au Traité de Ryswick ôcc. , 
fans fe referver la moindre choie de fes cor- 
quetes. Le Romain, retourné de fa grande 
patrouille , trouva les Gaulois confédérés 
contre lui; ce qui prouve bien que les 
vidloires ne furent pas fi complettcs, qu’on 
le lit dans fes Commentaires; fans quoi 
les Gaulois n’auroient fitôt pu, ni ofé,le 
foufever contre un Prince, qui venoit de les 
fubjugucr , déformer &c. ; vainqueur des 
Germains & des Bretons, qu’il prétend avoir 
auffi fournis , ainfi qu’il le prêche toujours 
à fes Soldats dans les belles harangues, qu’il 
leur fit pendant la Guerre civile. La Ger- 
manie fut auffi peu foumife, par l’expédi- 
tion de Ctfar lur la droite du Rhin, qu’elle 
le fut aux François en 1734. par les priles 
de Philipsbourg & du Fort de Kchl. Les 
conquêtes feroient bien faciles, s’il luffiloit 
de mettre le pied avec une Armée fur les 
frontières d’un pays, pour i’avoîr conquis. 
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La Grande - Bretagne fut de même aüllî 
peu foumife aux Romains, par les deux 
défeentes que Céfar y fit, quelle le fut aux 
François par celle de Thurot , pendant la 
dernicrc Guerre. 

Le Corps de Sabinus eut le fort, que 
méritent des Troupes de ligne qui) pour fe 
négliger dans les marches ou autrement, 
font furprifès par des Troupes légères, ou 
qui, méprifant les ennemis, ne prennent 
point certaines précautions, dont jamais Ion 
ne peut impunément s’écarter. Un Géné- 
ral doit toujours fc méfier & être bien fur 
fes gardes. Si le Marquis Je Botta eut ob- 
fervé cette réglé, il fc feroit épargné l’af- 
front ineffaçable, que lui & les armes de 
fa Souveraine reçurent dans Gênes. Com- 
me Italien il devoit mieux connoîtrc le gé- 
nie de fa Nation. Ceci me mené à fiiire 
remarquer que bien des fautes, commilcs 
dans ce Siecle par négligence, l’ont été par 
des Généraux Italiens -, j’en pou trois faire 
une litanie. Marque que cette Nation cil 
aujourd’hui plus propre à recruter le nom- 
bre des Saints, qu’à donner des héros fur la 
terre, en quoi ils ne font égalés que par les 
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Ëfpagnols. Au reftc ils en font bien dé- 
dommages, les uns & les autres; puisque 
la gloire n’cft ici bas que paflagerc, tandis 
que là haut elle doit durer éternellement. 

Je louerois fort la belle défenle que 
fit Cicéron , fi l’on n’y eut ajouté tant de 
faits romanefqucs. D’abord on y voit les Ncr- 
viens, dont le nom & la race furent pres- 
qu'éteints à la journée fur la Sambre, re- 
naroître plus forts que jamais, avec nom- 
bre de Cités & de Nations à eux foumi- 
fes, ou fujettes. 

Quand Cicéron fut attaqué, il employa 
les bois, qu’on avoit apportés dans fora 
Camp, dont la quantité devoit être prodi- 
gieufe, à perfectionner fon retranchement 
& à élever J20 tours; ce qui fut fait dans 
une nuit. - 

Je doute, que fi tous les Soldats de (à 
Légion euflent été maîtres -charpentiers, que 
fi chacun eut eu fix compagnons & autant 
d’apprentifs, cet ouvrage eut été fût, non 
dans une nuit, mais dans dix, quand même 
le bois auroit déjà été équarri. Je croirois 
que ces tours nctoient que des petits redans 
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de terre ou de fafcinages, s'il nVtoit exprès* 
iement dit, qu’on y employa de la charpen- 
te, & que la nuit luivante on y ajouta quel* 
que* étages. 

Les lignes, avec lesquelles les Gaulois 
environnèrent le Camp retranché de Cicé- 
ron , lurent élevées dans moins de trois heu- 
res, bien qu’elles collent onze pieds de haut, 
le folle quinze de profondeur & 15,000 
pas de tour, & que les Gaulois n’eu lient 
d’autres outils, pour remuer la terre, que 
leurs epees, & la portaient dans Ieur9 
calques ou dans les mains ôcc. 

Puy/egur a déjà relevé le ridicule de 
cette fable, & comme mon delTein n’eft 
pas de le copier, je me contenterai d’ajou- 
ter, que, |.) de la façon que campoient 
les Romains, fur quelque terrein que ce fut, 
le Camp d’une Légion ne pouvoit en pren- 
dre beaucoup, ni avoir befoin de tant de 
tours pour le defendre; puisque leur nom- 
bre excellif, loin de le rendre plus fort, 
l’afFoiblifloit, à caufe que les Troupes dé- 
voient trop fe morceler pour les garder, 
par où elles fc trouvoient par -tout trop 

foiblcs. 
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foibles. Quand Cicéron n’auroit mis que 
hommes ans chaque tour, il en aurait 
fallu 6000 pour les garnir alTcz mal. Puis 
U ne lui feroit relié perfonne, pour border 
Jcs lignes d'une tour à l'autre. 

2. ) Cela étant, aucune raifon ne pou» 
voit engager les Gaulois, à faire des ouvra* 

ges fi étendus, pour environner le Camp, 

1 

3. ) Quand même ce Camp aurait été 
fraifé de nos plus longues couleuvrincs, 
ceux - ci , pour en demeurer hors de 
portée, n’auroient point eu befoin de fi gran- 
des lignes de circonvallation,, 

4. ) Jamais inftrumens ne furent moins 
propres à creufer la terre, que les épées des 
Gaulois, lesquels, félon Polybe & autres an- 
ciens Auteurs, étoient de fi mauvaife trem- 
pe, que du premier coup elles fe cour- 
boientj que, pour les rcdrclfer, il falloit ap- 
puyer le pied deflus, & quand elles au- 
raient été les meilleures du monde, elles 
étoient toujours peu propres à un tel ou- 
trage; puisque, pour creufer avec un peu 
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de force, il auroit fallu en empoigner fa 
lame à deux pans de la pointe. L’on 
peut s’imaginer le peu de befogne, que 
les Gaulois auront faits de cette façon, 
outre le risque de fe couper les doigts. À 
l’3pproche de Ccfar y les Barbares le retirè- 
rent, en quoi ils firent fagement j car vû la 
furprenante étendue de leurs lignes , ifs 
croient foibles par- tout. L'on a de même 
yû pendant la derniere Guerre que, toutes 
les fois que le Roi de Prufie envoyoit quel- 
ques Huflards du côté de Cofel, les Au- 
trichiens, qui bloquoient inutilement cette 
place d’afiez loin, failoient comme les Gau- 
lois & fc retiroient, fans livrer le moindre 
combat. Un Caporal Rulîc, avec 1 2 hom- 
mes, fit plus que Cicéron. Son Capitaine, 
avec fon Jétachement, ayant été furpris & 
mafiacré dans le petit Bourg de Ptasnitz, 
un Corps de Confédérés attaquèrent ce Ca- 
poral, qui s’étoit enfermé lur le marché 
derrière de fimplcs chevaux de frife, où il 
fe défendit fi bien, qu’un Capitaine 6c beau- 
coup des fiens y perdirent la vie, fans avoir 
pu forcer ce brave homme de fe rendre. 
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Jusqu’à pfcTcnt je ne découvre aucune 
©ccafion, où les Troupes de Céfar aient com- 
battu à l'arme blanche, pas même là Cava- 
lerie; tout s'y etoit pâlie de loin à coups 
de pierres, de traits, de javelots &c. Ainfï 
nos Modernes ont tort, de nous donner 
toujours pour modelés, dans cette partie, 
les Troupes de ce General. 

J’aurai occafîon de faire voir, que la 
Ta&ique des Anciens, en general, ne peut , 
nullement être adaptée à nos armes prèlen- 
tes ; & quoiqu’ils Hflent la guerre fur des 
principes alors très folides, aujourd'hui un 
General sen trouveroit mal de les fuivre. 

Guiberij grand partifan de Céfar , trouve 
pernicieux de morceler une Armée; cepen- 
dant l’on voit que ce Romain le faifoit as* 
fez fouvent. Mais en cela il fuffit, de faire 
une différence félon les tems & lieux. Dans 
la precedente Guerre d'Allemagne,’ les Fran- 
çois n’aur oient jamais dû fe morceler, fur- 
tout fc trouvant dans une terre étrangère, 
où les habitans n’inclinoient pas entière- 
ment pour eux. La guerre étant offenfivc 
de leur part, jamais ils ne dévoient quitter 
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de vue l’Armée ennemie, pour lui ôter par 
là l’avantage, que lui donnoient fes nom- 
breufes Troupes, légères dans le loin, qui 
alors cft beaucoup plus grand, qu’on ne pa- 
raît avoir reconnu jusqua préfent. Ils dé- 
voient toujours pouffer en avant, fans ja- 
mais fc laitier réduire à la fféfenfivc, quoi- 
qu’il put arriver. Il leurauroit mieux con? 
venu de livrer bataille contre une Armée, 
peut - être inférieure en Troupes de ligne, 
que de mener la leur à Prague, où elle pé- 
rit à petit feu j où les avantages, qu’elle 
remportoit dans des combats particuliers, 
étoient pour elle des pertes. Frédéric , à 

leur place, n aurait certainement pas agi 
comme eux. Rien ne pouvoit leur être 
plus nuifible que le fyftême qu’ils fui virent} 
puisqu’en voulant, par des portions, cou- 
vrir la Boheme, la haute Autriche & la Ba- 
vière, ils ne couvrirent rien & perdirent tout, 
tandis qife leurs ennemis ne risquoient que 
detre repouflés dans des petits combats, 
qu’ils livraient à la façon des Bretons. En 
agiflànt comme ils firent, ils donnèrent trop 
clairement à connoîtrc leur but & leur 
foiblcffc. 
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Rien de plus pernicieux que de mon* 
- trer à l’ennemi, d’une façon à ne lui Jaifler 
aucun doute, qu’on eft réduit à une défen- 
livc décidée. En cela l’on ne peut donner 
de plus beau modèle, que la conduite du 
Roi de Pruflé , pendant la derniere Guerre. 
Par- tout foible, devant des ennemis aguer- 
ris & braves, qui lui étoient de trois fois 
fupéricurs & l'entouroient de tous les côtés, 
par conféqucnt réduit à une défenfive géné- 
rale, il ne lailTait pas d’être toujours l’aggres- 
leur, & d’obliger fes redoutables ennemis, à 
chercher des pofitions qui les gênoient, tan- 
dis que lui -même, libre dans fes mouve- 
nicns, les tournoit, tracaffoit continuelle- 
ment, cherchant une occafion favorable de 
leur porter une botte. Pourquoi les Fran- 
çois, qui ne celTcnt de prôner la valeur de 
leurs Troupes, n’en ont -ils pas fait autant 
en Bohême, où ils étoient plus forts en 
nombre, que ce Prince à Rosbach, Leuthen? 
&c. difons rondement, qu’il ne convient 
pas aux François, de toujours fe louer eux- 
mêmes. S’il méritent tant de louanges, ils 
doivent les attendre des étrangers. S’ils ont 
perdus des Batailles fi décrives & en ont 
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gagnes fi peu de telles dans ce Siècle, peut- 
être craignent - ils, que ces louanges ne vien- 
nent trop tard. C’ell la feule chofe qui 
peut cxculcr l’encens, qu’il fc donnent eux- 
memes. Je reviens au moreelage. Mais 
dès que les François, de retour au delà du 
Rhin, le trouvèrent au milieu de leurs For- 
terefies, ils ne risquoient pas beaucoup en 

fc morcelant. Voila la différence. 

/ . 

L’expédition de Ccfar en Angleterre 
montre la necclTité des Troupes légères à 
pied & à cheval j & quoiqu’il eut fes fron- 
deurs des Isies Baléares, fes archers Armé- 
niens, les Numides, ils ne furent pas fuffi- 
fants contre une Nation, dont toute la lor- 
'ce confiltoit en Troupes legeres, qui jamais 
ne s’engageoient dans des a&ions qui pou- 
voient ctre decifivcs, & qui, lelon les ap- 
parences , fe replioicnt dans l’intcrieur de 
leur pays, à melure que les Romains yavan- 
çoient &c. par où ceux-ci s’expofoient de 
plus en plus à être détruits, à petit feu, par 
des ennemis qui ne cefibient de les harce- 
ler de tous les côtes } tandis que les Barba- 
res, qui n’avoient aucunes villes à garder 
ou a perdre, ne risquoient que de voir bru- 
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1er leurs méchantes chaumières, ou plutôt 
des cabanes de (erre, couvertes de gazon 
& de feuillages, conllruites dans quelques 
heures & dont les matériaux fe trouvoient 
par -tout prêts & à portée, fans avoir be- 
ioir> d’être chariés. Une Armée réglée, ou 
foi-difant pefante, risque beaucoup dans 
une pareille guerre ; fes progrès lui font 
fouvent nuifiblcs, pareeque, plus avant clic 
pénétré dans un pays, comme l’étoit alors 
la Grande- Bretagne, où tous les habitans 
ont pris les armes, où il eft difficile de gar- 
der un polie, fans le foutien d’une Armée* 
plus elle court risque de n’en plus refTortir ; 
le pays étant fur - tout coupé de bois épais, , 
de défilés, de marais &c. L’on a vû ce qui 
cil arrivé en Pologne à Charles- G ujlave, 
manque de Troupes légères. 

Combien de peines n’ont pas donne 
aux François une poignée de Corfes, avant 
de les laifler en poflcllîon de l’intérieur de 
leur Isle, plus peuplée, cultivée <5c ouverte 
que jadis l’Angleterre, & que de plus les 
François étoient déjà maîtres de la côté & 
des villes maritimes ? 

H iv 
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Je pçnfe que Ccfar fit la guerre aux 
Bretons, comme Feuquiere aux Barbets des 
vallées du Piémont. Quand ce Général 
marchoit à eux, ils fe retiroient dans des 
endroits à lui inacceffibles, il en attrapoit 
quelques - uns des plus lents à fc fiiuver, 
puis il croyoit les avoir défaits. Mais à 
peine reprenoit - il le chemin de Pignerol, 
qu’ils l’accompagnoient,en failant les honneurs 
de leurs montagnes, & tuoient tout fans 
mifericorde, lans s’embarralfer des repréfail* 
les ôcc. Voilà ce que j’en ai appris d’un 
de leurs Chefs, nommé Malarot , que j’ai 
vû à Geneve en 1732., où il s’etoit réfu- 
gié, pour y finir fa vie. 

Puisque je fuis fur cette efpece de guer- 
re, je cirerai auffi les derniers troubles des 
Sévennes, où les Troupes de France travail- 
lèrent pluficurs années à fbumettre quelques 
centaines de pauvres payfans de montagne, 
abandonnés à leur fort, & dont l’on ne fe- 
roit pas venu à bout, fi l’on n’eut trouvé 
moyen de les divifer, en gagnant Cavalier , 
leur premier Chef. En 1740. j’en trouvai 
un à Vienne en Autriche, qui fe faifoit nom- 
mer RocaLaur , mais je ne fais quel nom U 
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portoit parmi les Camifardsj c’eft certaine- 
ment le même qui fît rompre le Traité, que 
le Duc de Villars étoit lur le point de con- 
clure avec ces miférables, pendant l’armifti- 
ce, que Cavalier les avoit quittes à Calvis- 
fon &c. , auffi, en récompenfe de cette 
aétion, il avoit brevet & gages de Lieute- 
nant - Colonel dans les Troupes Impériales ; 
mais il s’en faut bien que les ebofes fe (oient 
paflees, comme les Écrivains françois le pré- 
tendent, (elon lui, ils n 'étaient pas tous 
fanatiques, jamais ils n'ont facrifîés des pri- 
fonniers, les faifant mourir à petit feu, & 
commis d’autres extravagances, dont on les 
a accules, pour les rendre plus odieux, 
puisqu’ils profefîoient la Religion réformée, 
lâns s’écarter de fes dogmes -, fînon qu’ils 
avoient parmi eux des prétendus infpirés, 
alors fort à la mode ; ils n’ont commis des 
cmautés fur des fubdélégués, que pour ufer 
de repréfailles & engager l’Intendant de 
Languedoc & les Troupes du Roi, d’agic 
avec plus de modération envers leurs freres, 
qui avoient le malheur de tomber dans 
leurs mains, en quoi ils fuivirent l’exemple 
du Baron Desardrets. Ce Rocalaure avoit 
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fuivi en Hollande le Marquis Guifcard \ au- 1 
paravant connu fous le nom d’Abbé de, 

' Bourlic. Au refte, ils ctoient en petit nom- 
bre, «5c Rocalaure m’a aflùré, que les Trou- 
pes françoifes avoient fait mourir dix fois 
plus d’innocens que de coupables. C’cft 
dommage que je n’ayc pu mettre par écrit 
tout ce que cet homme m’a dit de cette 
* Guerre, où il s’eft paflé, de la part de fes 
confrères, des chofcs très furprenantes, & 
qui pourraient^ fervir de leçon à nos parti- 
fans, dans des pays comme les Scvennes. 
Quand une populace montagnarde eft tou- 
levée, il elt très difficile d’en venir à bout 
avec des Troupes de ligne. Nous avons 
vû, outre ce que je viens d’en dire, com- i 
ment les payfans Génois fe font foutenus, 
& fur- tout ce qui arriva 3ux Bavarois dans 
le Tirol, où un payfan, infulté par un Sol- 
dat dans un cabaret, fit que tout courut aux 
armes ; de façon que, quand même le Duc 
de Bavière aurait exécuté fa jonétion avec 
le Maréchal de Fendôme , toute communi- 
cation lui aurait été ôtée avec fes Etats par 
le Tirol, lesquels, déjà la meme année, au- 
raient pu avoir le même fort qu’après la 
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Bataille d'Hochfledt, puisque Villars nctoit 
pas en ctat de les defendre long- tems con- 
tre les ennemis qui les menaçoient. Je vou- 
drais lavoir, pourquoi l’on n’employa point 
de Troupes françoifes à cette expédition? 
Si beau qu’ait paru le projet de cette jon&ion 
à no« Militaires politiques, j’avoue que je 
ne fuis pas allez clairvoyant, pour y décou- 
vrir du lublime, mais elle paraît plutôt une 
équipée; Vendôme étant déjà à la tête d’une 
puiflTantc Armée de François, d’Efpagnols Ôc 
de Savoyards, maître de toutes les Places de 
la Lombardie, avec des magafins bien four- 
nis; il fembloit impoflîblc, déjà lans cette 
jonction peu réfléchie, qu’une poignée d’Al- 
lemands qui y failoient la guerre en avan- 
turiers, lans le moindre établiflement, pus- 
fent s’y foutenir trois mois. Il falloit d’aullî 
grandes faut s que celles que firent Jes Fran- 
çois, pour les y foufFrir plus long -tems: 
ainfi cette jonftion, inutile pour la confer- 
vation de l’Italie, qui ne l’exigeoit pas, cx- 
pofoit les Etats de Maximilien , généreu- 
fement abandonnés par ce Prince, pour faire 
une courfe qui ne pouvoit aboutir à rien, 
qui le touchoit de près ; aufli ayant rccon- 
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nu le ridicule de fa démarche, il ne put 
plus louftrir Villars , qui en étoit l’auteur, 
& dont l’ambition étoit de commander feul 
en Allemagne. Louis XIV. rappella ce 
Maréchal & l’envoya faire la guerre à quel- 
ques payfans révoltés dans les Sévennes. 
Je ne puis croire que l’EIcéteur fe foit ima- 
giné, que les Tiroliens prendroient fon par- 
V * ti, ou du moins relteroient neutres} ils font 

pour cela trop affectionnés à la Maifon 
. d’Autriche, de forte que cette levée des 

• ( - boucliers de leur part, ne pouvoit manquer 

d’arriver tôt ou tard} & pour fe foutenir 
par force dans ces montagnes, toute l’Ar- 
mée de Maximilien n’auroit pas fuffi, feule- 
• ment pour occuper les principaux poftes, dé- 

.... filés &c. 

Ce que j’ai dit des Troupes légères, dé- 
cide contre Guibert , comme j’ai eu occa- 
fîon d’en parler ailleurs} car malgré fon fen- 
timent, celles de ligne ne peuvent faire le 
meme fcrvice, quoique compofces & ar- 
mées les unes comme les autres, fur- tout 
fin fan te rie. 
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Les Bataillons francs du Roi de Prude, 
levés au commencement de 1757., furent 
au bout de trois mois en état, d’entrepren- 
dre les coups les plus hardis. Compoiés de 
gens de bonne volonté, qui fe prélenterent 
d’abord en foule, l’on n’y trouvoit pas un 
Soldat qui ne le fentit allez de courage, 
pour braver les plus grands périls $ un pol- 
tron ne fe feroit pas avifé, d’y prendre par- 
ti. Si dans la fuite ils avoient un peu dé- 
générés, c’efi qu’on les avoit trop peu mé- 
nagés. Quelque befoin qu’ils euflent de 
réparation, jamais ils ne jouidoient des quar- 
tiers d’hyvcrj comme il n’y avoit point de 
cartel, pour échanger les prifonniers y fitôt 
qu’un Officier l’était, on en nommoit un au- 
tre à fa place &c. 

Je fuis peut-être le premier, qui a for- 
mé l’idée de cette Troupe. En 174J. me 
trouvant, à la fin de la Campagne, détaché 
avec 600 chevaux, pour obferver les mou- 
vcmens des Autrichiens fur la Qucidc, 
ayant befoin de quelque -Infanterie qu’on 
me rcfufa, je fis prier le Roi de PrulTe, par 
le Général Winttrfeldt , de me permettre de 
lever un Corps franc, fi fort que je le pour- 
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rois; ce que j’aurois fait avec d’autant plus 
de facilité, fur - tout apres que nous eûmes 
chalie les Autrichiens de Zittau, qu’il nous 
venoit des pelotons entiers de deferteurs, 
qui demandoient du ftrvice, mais qui, étant 
trop petits, n’etoient point acceptes dan9 
notre Infanterie, de façon qu’on les laifloit 
aller, où ils vouloicnt. WinUrftldt m’aliu- 
ra que mon pro;ct ctoit goûté; mais com- 
me la paix le fit, l'exécution en fut remife 
à un autre tems. J’ai depuis eu occalion 
d’en parler au Monarque; & comment ces 
Bataillons francs n auraient - ils pas un peu 
dégénérés, pendant une Guerre fi longue & 
fi mfurtriere du côté des Prulfiens, puisque 
leur Infanterie de ligne a eu le même fort t 

II eft certain qu’en France, comme ail- 
leurs, finon pendant peu d’annees fous le 
regne de Louis XIII. < 5 c de fon Succefieur, 
l’on a toujours eu des Troupes legeres. Les 
dix -mille Archers Génois, qui engagèrent 
l’aétion à Poitiers, où ils firent fi mal leur 
devoir, netoient point des Troupes de ligne 
&c. Je fuis afiùré, qu’en 1744. le Roi de 
Prufle ne fc feroit pas tiré fi mal de la Bo- 
hême, & il n’auroit point etc iurpris à 
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Sohr, s’il en avoit eu dans le bois devant 
fa droite, & depuis qu'il eu a eu, jamais les 
Croates n’ont ofé le nicher impunément 
derrière Ion Armée. 

Comme l'Infanterie légère demande peu 
d’enfemble, peu de tenue & aucun exercice 
pour le coup -d’oeil, il feroit inutile d’en 
avoir fur pied en tems de paix j la difcipli- 
ne, qu’on oblèrve dans d’autres Troupes, 
ne s’accordera jahaais avec l’efprit qui doit 
regner dans un Bataillon franc, <3c il feroit 
à charge au pays. 11 fe trouve vite afïczde 
gens, qui fe prefentent pour y fervir, dans 
l’efpérance d’y jouir de plus de liberté que 
dans l’autre Infanterie, comme le remarque 
Vcgecc. Mais pour donner un bon pied à 
des Troupes légères de cette efpece, il fau- 
<lroit tirer des hommes jeunes, agiles & d« 
bonne volonté des Régimens de garnifon, 
qui eux - mêmes fe croiroient fort heureux, 
de fortir de leur prifon. 

Je dis encore une fois, que les expé- 
ditions de Ccjar dans la Grande-Bretagne, 
fournirent auffi peu cette Jsie aux Romains, 
que celle de Mr. d'IJudcek fournit le 



Brandebourg à Marie - Thérefe ; toutes ne 
furent que des excurfions. Quand Drufus 
pafla l’Elbe, les Barbares qu’il trouva, fc re- 
tirèrent & ne revinrent chez eux qu’après f* 
retraite; auflt Drufus , plus modefle que 
Ccfar , ne s’eft point flatté d’avoir fubjtigué 
les Longobards & autres peuplades, qui ha. 
bitoient fur la droite de ce fleuve, comme 
Céfar fe vante d’avoir fournis les Germains, 
les Bretons &c. 

Je ne vois rien d’inftruétif pour nous 
dans les Guerres des Gaules; il s’y trouve 
trop de merveilleux <3 c des fuccês produits 
par le bazard, pour qu’on puifle en tirer 
des conféqucnces & des réglés. Par -tout, 
<juand les Romains font aflaillis dans leur 
Camp & prêts à fuccomber, ils font une 
fortie par une ou plufîcurs portes étroites, 
enveloppent les Barbares, tous Troupes lé- 
gères, & font un grand carnage. Je doute 
que nos Célàriens les plus enthoufiaftes, 
s’avifent jamais d’en faire autant. 

Guichard , que je mets dans ce nom» 
bre, à force de tirer les faits par les che- 
veux, croit nous* avoir donné de grands 

éclair- ' 
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éclairciiïcmens fur quelques autres Cam- 
pagnes de Cifar. Puyfcgur développe par- 
faitement les raifons, qui engagèrent tant 
ce Prince, qu ’ Afraniui & Petrejus i devi- 
ter une affaire generale. 

C’étoit le cas des Troupes de la Répu- 
blique de Pologne, vis -à- vis des Confédé- 
rés ; elles ne vouloient pas combattre con- 
tr’eux } au premier coup de fufil elles fe ren- 
doient à eux, joignirent leurs armes aux 
leurs, fous le beau prétexte, d’y être for- 
cées j toutes tenoient dans le cœur leur 
parti. Généralement les Soldats Romains 
ctoicnt de celui de Cifar , quoiqu’ils n’ofas- 
fent pas ouvertement quitter leurs drapeaux 
& leurs Chefs, pour fe joindre aux fiens, 
crainte de palier pour des traîtres & par* 
pires. Mais ils laifilloient la plus petite oc- 
cafion de le faire, fans tout -à- fait fe dés- 
honorer. Ce Prince donnoit double paye 
à fes Troupes, il avoit foin de leur fortu- 
ne ; ce qui par- tout eft le vrai moyen de 
gagner Je cœur des Soldats, & dans une 
Guerre civile, de les attirer à foi, fans quoi 
il n'auroit pô faire de tels progrès ,' ceux 
de Pompit étant Romains, comme les fiens, 
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accoutumés à la même difcipline. Atifli 
P onipét s’écria à Pharfale, qu’il ctoit trahi, 
comme il n’y a aucune raifon d’en douter. 

Cefar couronna fes travaux dans les 
Gaules, d’une façon que perfonne n’imite- 
ra. Ce fut par une expédition dans les Se. 
vennes, au cœur de l’hyver, tandis qu’il y 
avoit fix pieds de neige, par laquelle les Sol- 
dats le frayoient des chemins, en la jettant 
à droite & à gauche ; puis ce Général fit 
tout d’un coup répandre fa Cavalerie de 
tous les côtes &c. Oh ! que c’étoit beau. 
Ces pauvres Soldats, nés dans un climat 
fort chaud, auront fait ce travail de mau- 
vaife grâce } il me femblc les entendre peftet* 
contre Ctfar & contre le métier. Au- 
jourd’hui ceux du Pape, qu’on y employe- 
roit, au lieu de chanter, pour s’animer à 
l’ouvrage, repéteroient fans celle leur re- 
frain ordinaire de ca{{o &c. & com- 
me environ huit feulement pourroient 
y travailler de front, iis avanceroicnt atifli 
peu, que ceux des anciens Romains, quoi- 
qu’en dife le texte. Mais le Seigneur Ci- 
Jar agifloit - il en homme de gtierre, de ré- 
pandre ainfi fa Cavalerie dans d’affreufes 
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montagnes, couvertes de neige, qui en fer- 
moir les chemins, combloit les fofles, ra- 
vins & paflàges, où même en été une Cava- 
lerie feroit aufli mal employée, que dans le ' 
Valais. Que répondre à cela, Mrs. les Mi- 
litaires érudits, grands partifans de ce Gé- 
nérai ? Pour moi, je dis qu'on nous berce 
de contes à faire dormir debout. 

Les Troupes françoilès ne domptoient 
pas fi facilement les pauvres Camifards des 
Sévcnncs; elles y employèrent plus d’an- 
nées que Ccfar de jours, à foumettre toutes 
les peuplades qui habitoient les mêmes con- 
trées, peut - être alors plus fourrées & moins 
ouvertes qua préfent. 

La Guerre d’Alexandrie nous montre 
encore plus de prodigieux, que celle des 
Gaules. Cette façon de faire fi vite remon- 
ter l’eau de la Mer dans les citernes} de 
combler, avec des grofics pierres, l’endroit 
où pafioient les vaififeaux des Alexandriens; 
comment ceux-ci le rouvrirent dans une 
nuit; la vîtcfTe avec laquelle ils conflruifirent 
une Flotte, quand Cifar eut ruiné la leur; 

ces arfenaux cachés, fans doute dans un 
♦ * •• 
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buffet, qui avoient échappé aux recherches 
du Général Romain ; ce fingulier combat 
naval} cette Cavalerie long-tems fans fou- 
rage, qui tout d’un coup s’eh procura en 
abondance par ce marais qui rend l'air de 
cette ville fi malfain , & dont alors les 
Égyptiens, maîtres de la Campagne, gar- 
doient le rivage} tant d'autres faits roma* 
nesques &c. Le bon Hirtius , qui nous 
débite ces chofes, ne me paroît pas avoir 
été un homme du métier, je trois plutôt 
que Cèfar aura eu le fecrct de cet homme 
à projets, qui en 1770. fe tendit auprès du 
F. M. Roman\ow , de lui promit de faire 
vivre les chevaux, pendant un certain terris* 
fans autre nourriture, qu’en leur faifant ava- , 
1 er quelques pillules de fa façon. La fitua- 
tion de Cèfar dans Alexandrie, a beaucoup 
de rcflemblance avec celle de Corte{ dans 
la ville de Mexico } finon que celle de ce- 
lui - ci étoit encore beaucoup plus critique, 
dans un pays inconnu, & fort éloigné de 
la Métropole, d’où il ne pouvoit être fou- 
tenu. Quoique les Alexandrins cuflent par- 
mi eux 20,000 vieux Soldats Romains, ils 
n’en etoient pas moins d’auflï grands lâches 
que les Mexicains. 
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Ces pillules auraient été fort rcceflàires 
Si à Céfar dans fon Camp de Rufpina en Afri* 

i* que, où Tes chevaux vivoient de moufle, 

i que la Mer jettoit fur le rivage, & qu’on la- 

: l voit dans de l’eau douce. Guichard trans- 

forme cette moufle en algue - marine, dont 
peut-être jamais il ne crut une plante fur 
les côtes de la Méditerranée ; au moins n’en 
ai - je jamais vu fur celles de l’Italie. L’on 
fait d'ailleurs que cette plante fe plaît dans 
les climats glacés, fur- tout au Nord de 
l’Ecofle & dans la Baye de Hudfon, 

Quoiqu’il en foit, malgré cette chétive 
nourriture, 30 chevaux des Romains en bat- 
tirent 20OO des Numides ou Maures, les 
plus légers de toute la terre ; ce qui paraît 
incroyable, à moins que les Cavaliers Ro- 
mains n’ayent eu des armes à feu, fl re- 
fpeéfées aujourd'hui par les Barbares. Mais 
cela n 'étant pas, il faut croire que les Nu- 
mides étoient déjà intérieurement dans les 
intérêts de Céfar, comme la fuite le montra 
encore mieux , quand ils paflerent la plû- 
part dans fon parti. A la fin la Cavalerie 
Romaine, très pefante, chafle la légère des 
Africains à ne plus reparaître & refta maî- 
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treffe de la campagne ; autre preuve de la 
trahifon de la part de ceux-ci, puisque la 
Cavalerie de ligne peut bien réfiftcr à la 
légère & repouffer fes attaques, mais elle ne 
la battra pas. L'on n'a jamais vu des Cui- 
rafliers battre des Cofaques, mais bien leur 
refifter. La Bataille de Pharfale, trahifon 
à part, montre derechef le peu de valeur 
de la Cavalerie Romaine, puisque 7000 
chevaux de Pompée y furent défaits & chas- 
fés à tous les diables, non par les mille de 
Céfar y mais par des petites Troupes de fon 
Infanterie, qui formoient une efpecc de 
flanc, ou équerre en retour fur fa droite &c. 
je ne faurois allez dire, que je ne comprends 
pas, comment une Cavalerie, ne fut - elle 
compofée que de valets de laboureurs, tout 
nouvellement tirés de la charrue , en un 
mot, telle que celle du Mecklenbourg, avec 
laquelle le vaillant F. M. Schwtrin fe préfen- 
ta avec honneur devant celle d’Hannovre, 
c’çft-à-dirc, une Cavalerie làns cnfemble, 
fans exercice, armée & montée à la diable, 
avec des cordes au lieu d’étriers, & des li- 
cols en place de brides &c. pouvoit être 
battue par. de l'Infanterie légère ou autre, 
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«qui avoit des armes à jet, les plus me'prifa- 
bles en comparailon des nôtres, qui nefuf- 
filént pas toujours pour rélifter à nos Hus- 
fards & Dragons nuds, encore moins à nos 
Cuiraftïers? Je conviens que l'Infanterie des 
Anciens, armée de piques, combattant fur _ 
une grande profondeur, pouvoit repouflef 
la meilleure Cavalerie, mais pas la battre & 
la dirtiper. 

Pnyfeguf nous fait remarquer plufîeurs 
contradictions, dans ce qui doit s être parte 
à Durazzo, où tantôt la Cavalerie de Pom- 
pée eft dans l’abondance, puis manque de 
tout, eft fur les dents, reparaît tout d’un 
coup en très bon état ôcc. Les défauts des 
rctranchcmens de Céfar font découverts à 
Pompée par deux déferteurs Allobroges 
fur cela celui-ci les attaque, & ce n’eft 
qu’au plus fort du combat, que les Pompé- 
jens rencontrent par hafard l’endroit, où ces 
retranchemens ne font pas en état &c. 
Voilà dans peu de mots bien des contra» 
didions ! 

Les lignes que fit élever Céfar y pour en- 
fermer Pompée , qui lui étoit de beaucoup 
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fupérieur en nombre, ne m'e'tonneroicnt 
pas, depuis que j’ai vû, comment les Prus- 
fîcns furent obligés de s’étendre, pour en- 
fermer les Saxons dans leur Camp de Pirna, 
& comment if,coo des premiers tinrent le 
double d’Autrichiens cncagés dans Prague. 
Ces deux enceintes étoient de plus coupées 
par des grandes rivières, des montagnes, des 
ravins &c. Mais ce qui me furprend, c’cft 
que Pompée ne s’oppola que foiblement à 
cet ouvrage, qui de la façon que Céfar s’y 
prit, n’avançant que d’un côté, pied â pied, 
demanda un tems infini , & que Pompée 
pouvoir interrompre avec des forces fupé- 
ricurcs, embraflant la tête de cette efpecc 
de tranchée, fans être préalablement oblige 
de défiler. Au lieu que le Roi de Prude 
fit mieux, en ce que tout d’un coup il s’em- 
para des endroits, par où les Saxons, en 
fortant de leur cage, pouvoient venir à lui, 
& fc poifa fi bien, qu’il leur fut impoffiblc 
de s’évader. Sa proye lui auroit aufiï peu 
échappé à Prague qu’à Pirna, fans la mal- 
heureufe journée de Kollin, mais je doute 
qu’il eut réudi dans l’une & l’autre, en agis- 
sant comme fit Céfar a. Durazzo, où auffi 
il échoua. 


i 


t 

j 


Digitized by Google 



A propos de l’affaire de Pirna. Parmi 
les Lettres de h Marquife de Pompadour , 
on en lit une du Comte de Broglio , alors 
Ambafladeur auprès d 'Augujle ///, écrite 
à cette Dame, ou il crie au miracle, de ce 
que 15,000 Saxons arrêtèrent, pendant fept 
femaines, toutes les forces du Roi de Prufîc. 
Je ne peux croire que cette Lettre fait d’un 
Miniftre & Général fi éclairé, fils & frere 
d’un Maréchal de France. Il ne pouvoit 
ignorer que les Troupes de ce Prince étoient 
morcelées, que Lehwald en avoit une par- 
tie en Prulîe, Schwcrin une autre contre 
l'Armée de Piccolomini , que dix Bataillons, 
avec autant d’Efcadrons, étoient refiés en 
Poméranie, fix Bataillons à Wcfel, d’autres 
en Saxe, de forte qu’il ne reftoit à ce Prin- 
ce, qui alors n’avoit fait aucunes nouvelles 
levées, qu’environ 50 Bataillons, outre les 
Grenadiers, 41 Efcadrons de Cuirafiicrs, 
30 de Dragons & autant de HufTards, avec 
la plus grande partie desquels il alla com- 
battre Browne à Lowofitz &c. Par où l’on 
voit que le Corps, qui enfermoit les Saxons, 
étoit de bien peu fupérieur au leur. D’ail- 
leurs on voit des Forterefies donner de 
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l’occupation à une Armée, pendant toute 
une Campagne, & celle des Saxons étoit 
dans une pofirion inattaquable , plus forte 
qu’une place fortifiée dans les réglés, où 
ils ne furent & ne purent être attaques} & 
de plus le but de Frédéric étoit de s’en fcr- 
vir,.& non dé les détruire. La poftéritêqui 
lira les Lettres en queltion, croira que les 
Saxons ont été continuellement attaqués 
pendant ces fept femaines, & voilà qui nous 
apprend encore à nous méfier de l’Hiftoirc. 

Mr. de Srogl'iQ allure dans une autre 
Lettre, que la Bataille de Lowofiz ne déci- 
doit ablolument de rien, & que la Cavalerie 
Pruflicnne y avoit été entièrement détruite. 
Je crois que les fuites ont allez montre le 
contraire. C’eft pourtant un AmbafTadeur 
militaire, qui écrit de telles ebofes à fa Cour, 
ou, fi l’on veut, à fa Souveraine} mais c’eft 
fans doute pareequ’il n’aimoit pas les Prus- 
fiens, comme j’ai allez eu occafion de m’en 
appercevoir dans quelques conventions, 
que moi & d’autres avons eu avec lui. 
J’avoue que cette journée n’ell pas du nom- 
bre de celles, qui élevent Frédéric au deftùs 
de tout ce que nous connoilfons de grands 
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Capitaines anciens & modernes. Cepen- 
dant elle fut très décifive , puisqu’elle déci- 
da de la Saxe & de l’Armée Saxonne. Si 
celle de Kollin l’avoit été feulement autant, 
c’cft alors qu’on auroit vû des grands évê- 
nemens. La première, quoique peu meur- 
trière, décida de plus que celles de Rocoux 
& de Lauffeldt, gagnées très méthodique- 
ment par Maurice, qui ne décidèrent pres- 
que que du Te Deum. Celle de Rocoux 
nt feulement un peu refïcrrer les quartiers 
d’hyver des Alliés, & celle de Lauffeldt n’eut 
absolument point les fuites qu’on en atten- 
doitj puisqu’elle fut livrée, pour les enga- 
ger d’abandonner Mæflricht à fes propres 
forces $ ce qu'ils ne firent point. Aulli les 
François furent obligés la même Campagne 
de tourner leur vue fur le bord de la Mer, 
& d’afliéger Berg - op - Zoom } ce qu’ils 
étoient déjà les maîtres de faire, fans hafar- 
der une Bataille affez meurtricre , qui leur 
coûta beaucoup de braves gens, & fut très 
long- tems dilputée. Il y a même appa- 
rence, que fans l”admirable coup d’œil & 
la préfènee d’efprit du Maréchal Je Saxe, 
elle fe feroit décidée au désavantage des 
François. 
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. EJpagnac relève comme un cas extra- 
ordinaire, même Tans exemple, que 28,000 
François affiégerent & prirent en hyver 
Bruxelles, dont la Garni fon étoit de 12, COQ 
hommes. Et moi je n’y vois rien d éton- 
nant que les grandes connoiffanccs du Gé- 
néral. Quand le Baron écrivoit, ilncpou- 
voit ignorer, qu’en 17J7. pendant un froid 
plus violent, plus pénétrant que celui, que 
fentoient les François qui, logés dans les 
beaux Fauxbourgs de Bruxelles, faifoient le 
fiége de la ville, le climat étant d'ailleurs 
bien different , Frédéric avec 7000 hom- 
mes d’infanterie en affiégea 1 8,000 dans 
Brcslau, meilleure place que la première, & 
les obligea de pofer les armes devant ce 
- petit Corps. Il faut pourtant avouer, qu’ici 
les Autrichiens firent des fautes , qu’on 
ne pardonneroit pas aux Vénitiens. 

I.) Le Général JJeck f pendant la Ba- 
taille de LilTa ou Leuthen, fe trouvant avec 
fon Corps fur la droite de l’Oder, à trois 
ou quatre milles de Breslau, au lieu de fc 
jetter dans cette ville, déjà furchargée de. 
Troupes, pouvoit fe retirer dans la haute 
Silefic, même à petites journées ; d’ailleurs 
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Irt 6000 hommes qu’il commandoit, con- 
fiifoient presqu'uniquement en Troupes lé- 
gères, à pied & à cheval. Perfonnc ne l’au- 
roit pu arrêter, ni peut- être y auroit penfé. 

1.) Les avenues de Bresiau, du côté de 
la Pologne, furent allez long-tems ouver- 
tes, & dans la fuite gardées par environ 
2500 Fantaflîns & Cuiraflîers. Cependant 
les Généraux Autrichiens, qui dévoient fen- 
tir l’impoffibilité, peut - être imaginaire, oit 
ils fe trouvoient de confervcr long - tems 
cette Place, ne firent aucune tentative pour 
en fortir, avec une Armée au/fi nombreulé, 
<juc celle des Prulliens l’étoit à Rosbach. 
Ils auroient pu, fans, je crois, trouver de 
grands obllacles, faire comme le Duc de 
BeUisle à Prague ; en prenant la même 
route, que Beck auroit du prendre, elle au- 
roit été très favorable à ce deflêin, puisque 
tout le pays qu'ils auroient parcouru, cft 
coupé de bois & d'eaux, & par là très avan- 
tageux à des Croates, dont ils avoient grand 
nombre. Ceux-ci auroient pu rompre der- 
rière eux les ponts, abattre quelques arbres 
&c. Cependant la conduire de ces Géné- 
raux fut reconnue pour bonne, en quoi ils 
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furent heureux de n’ètre pas au fervice du 
Roi de Prude, qui ne les en auroit pas 
laiflé quittes à fi bon marché. , 

Dans cette occafion & dans d’autres de 
même elpcce, ce Prince ne trouva pas à 
propos de fe retrancher, pas même en 1762. 
quand, fous les yeux de Daun, il failoit le 
Siégé de Schweidnitz &c. 

En cela Frédéric penfe autrement que 
Céfar , Turenne , Saxe y Rohan. 8 c d’autres, 
qui toujours faifoient beaucoup remuer de 
terre devant eux, & je crois que tout Mili- 
taire, qui fait manier des Troupes manoeu- 
vrieres, jugera que ce Prince agidoit le 
mieux. 

A préfent qu’on traine en Campagne 
une aufii nombreufe Artillerie, que les Ar- 
mées font fi grandes, il fera presqu’impofli- 
blc de trouver des pofitions, retranchées ou 
non, qui (oient abfolument hors . d’infultc. 
Un point plus avancé que le rede de la 
ligne, un village repréfentant un badion, 
ou qui fert d’appui &c., qui peuvent être 
battus par un feu fupérieur & croifé, fuffi- 


1 Digltlzed by Google 



ront pour qu’une Armée, qui reçoit le com- 
bat, perde au moins le Champ de Bataille. 

Rocoux & Lauffeldt nous en fournis- 
fent des exemples allez ■ récents. Un flanc 
ôu équerre, qu’on peut approcher ou feu- 
lement atteindre avec les canons & les obus- 
fiers, ne fervent qu’à retarder de quelques 
momens la défaite d’une Armée, qui refle 
entièrement dans la pofition défenfive qu’el- 
le a pris. Dans ce cas, il me femble que 
le meilleur cft pour celle-ci, de préfenter 
un front égal, pour quelle ne puiffe jamais 
être empêchée de marcher en avant. Car, 
que fervit - il aux Alliés, dans les occafions 
que j’ai cités, d’avoir înis leur droite dans 
des pofitions inattaquables, fi non à tes em- 
pêcher de marcher contre la gauche des 
François, lesquels en tiroient leurs principa- 
les forces, pour les faire agir à leur droite ? 
Tandis qu’eux, faute de terrein & arrêtés 
par des ravins ou autres obftacles, ne potù 
voient que foiblement, lentement & en dé- 
filant, envoyer du renfort à leur gauche at- 
taquée, laquelle prélentoit à l’ennemi moins 
de Troupes qu’il n’en employoit à fes atta- 
ques f comme dans pareille occafion cela 
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ne peut manquer d'arriver, pareeque l’atti* 
quant prend une plus grande circonférence, 
qui lui permet de battre «8c d’embrafler de 
loin à demi une partie, qui préfente un 
flanc, un angle, ou qui plus avancée que le 
refle de la ligne, donne aux croifiés de l’as- 
Taillant un avantage décidé, tout comme le 
feu de l’afliégeant Ta fur celui du baftion 
qu’il bat, & tout comme ce qui arriva à 
Lauffeldt, où ce village reprélentoit un ou- 
vrage avancé, qui ne reçoit aucune pro- 
tection des autres. Auflî les Troupes des 
Alliés, placées derrière les premières hayes, 
étant foumifes à un feu croife & embras- 
fant de canon & de mousqueterie, firent 
fagement, tant d’abandonner les hayes, fans 
tâcher de les réoccuper que de fe placer fur 
le chemin qui traverfe le village, où elles 
étoient à demi retranchées, fans préfenter, 
leurs flancs, qui alors appuyoient en ligne 
droite aux Troupes collaterales. Ces hayes 
étoient entièrement à l’avantage des Fran- 
çois, fitôt qu’ils y furent arrivés ; comme en 
dehors elles étoient entourées d’un fofle^ 
dont la terre etoit jeftée en dedans des jar- 
dins, en y ddccr.dant, ils s’y trouvèrent 
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comme dans une tranchée, à couvert jus- 
qu’au col,Jau heu que ie revers du fofle 
ne couvrait que les jambes des Allies, qui 
étoient dans les jardins, derrière des hayes 
fort claires. Après cela il n’eft pas éton- 
nant, que les François, en étant maîtres, s’y 
foient foutenus, quoiqu’ils n’en tirèrent d’au- 
tre avantage que de fufiller delà à la Croa- 
te, fans beaucoup risquer des tirs de l’en- 
nemi. Jamais la préfence d'efprit & l'ad- 
mirable coup -d'oeil du Comte de Saxe ne 
parurent avec plus d’éclat que dans cette oc- 
cafion. Convaincu par les attaques réité- 
rées fans fuccès, que firent fes Troupes, 
quoique fouvent renforcées par des nouvel- 
les, .que de cette façon il n’emporteroit ja- 
mais ce village, il crut mieux y réufiir en 
éloignant les ennemis, qui y appuyoient 5c 
empêchoicnt de le tourner. Pour cet effet, 
le laiffant à droite, il attaqua les Troupes 
poftees à la droite de celles qui étoient der- 
rière le chemin, il les battit, de forte que 
celles - ci , voyant leur flanc droit en l’air, 
furent obligés d’abandonner le village, puis 
la journée fut décidée par ce fcul événe- 
ment. Si le Général des François & nott 
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François, avapt que d’attaquer ce pofte d« 
vive force, avoit pu faire plier Jcs Troupe* 
ennemies, placées, relativement à elles -me- 
mes, a la gauche de Lauffeldt, ou au dé- 
faut de cela battre ce village plus long- 
tems avec plus de canons & d’obufliers 6c 
y mettre le feu, il efl probable que ccttc 
journée fe feroit vite decidee a l’avantage 
des François, fitôt qu’ils y furent arrives ôc 
deicendus dans le folle, qui doit tout à 
leur avantage. 

Une haye, fi c'pailTe qu’elle foit, fournit 
à une Infanterie qui la met devant foi, un 
très mauvais parapet contre le feu d’une 
outre Infanterie; la première efl comme, en- 
chainéc, obligée de fe régler fur le terrein, 
elle ne peut tirer qu’au hafard fans vifer, 
tandis que celle qui attaque, libre dans fes 
mouvemens, peut porter fes efforts & Ion 
feu fur la partie qui lui paroît la plus foiblej 
fur un angle, fur un point avancé &c. croi- 
fant fes feux, les dirigeant fur un fcul ou 
autrement ; une haye ne met point à cou- 
vert des boulets, balles & grenades d’obus- 
fiers; mais die met des entraves aux Trop- 
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pes qui la défendent $ ce n'ell que contre 
la Cavalerie, quelles donnent de l’avantage. 

Voici un article aulïî ridicule, qu’il me 
paraît faux. C’eft la façon, dont la Cavale- 
rie de Ccfar empêchoit la Flotte de Pom- 
pée de faire de l’eau, qui ferait tout au plus 
praticable, fi cette Flotte eut été enfermée 
dans quelque port ou petit Golfe, où il n’y 
eut qu’un feul endroit propre à y faire 
aiguade. Mais elle étoit maîtrclTe de la 
Mer. Si, étant devant Oricum, elle pou- 
voir tirer de l’eau & du bois de Corcyra, 
comment aurait -elle été réduite à vouloir 
fe rendre à Cèfar , faute de ces nécciïités? 
il y a généralement,, fur les côtes d’Albanie 
& de Dalmatie, pays peu propres à la Ca- 
valerie, grand nombre d’anfes & de Gol- 
fes, où jamais l’eau n’a pu manquer, par la 
quantité de torrens & de ruiflcaux, qui y 
tombent dans la Mer, entre des rochers, la 
plupart inaccclfibles à cheval ; & quand cela 
ne ferait pas, jamais patrouilles de Cavale- 
rie, difperlées lur une fi vafte côte, ne pour- 
raient fe ralTembler allez -tôt en corps fut- 
filàns, pour empêcher de faire de l’eau à 
des chaloupes, qui formoient la corde, tan* 
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dis que la Cavalerie repréfentoit lare; de 
façon que ces chaloupes pouvoient tou- 
jours arriver, avant que la Cavalerie put 
leur mettre des obftacles. De plus, il y a 
le long des dites côtes, presque par- tout 
efearpées, quantité d’ilots, déjà alors habi- 
tés, où jamais l’eau n’a manqué $ & où ni 
la Cavalerie Romaine, ni autre ne mit ja- 
mais le pied. AulTi Libon ne fe fournit 
point faute d’eau & de bois, puisqu’il refta 
encore long - tems à Oricum, d’où il ne fit 
voile que pour venir s’emparer d’une Isle 
proche de Brundifio. Ce qui montre bien, 
que fa Flotte ne fut jamais réduite à cette 
prétendue extrémité. 

Au refte, fi la Cavalerie de Cèfar a fait 
tant de belles chofes, c’eft dans la Guerre 
civile, op toutes fes aéfions font des pro- 
diges, auxquels la nôtre n’oferoit penfer. 
Puisqu’il en embarqua, pour attaquer l’Isle 
du Phare d’Alexandrie, dont le rivage étoit 
haut, efearpé, borde de maifons à plufie^s 
étages, d’où les ennemis fe dëfcndoient avec 
beaucoup de valeur & d’opiniâtreté. Il y 
a apparence que cette Cavalerie «voit ap- 
porté des Gaules les échelles, dont elle fe 
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fervit fur U Sambre, pour cfcalader les bords 
de cette riviere. 

Que diroit-on aujourd’hui d’un Gé- 
néral qui, dans un pareil cas, imiterait Ci - 
far } on le montreroit au doigt, & le ren- 
verroit dans fa maifoq planter des choux, 
on le traiteroit de fotj fa Cavalerie auroit 
raifon de refufer d'obéir •, mais celle des Ro- 
mains furmonta toutes ces difficultés. 

Sa Guerre fur Mer fournit autant de 
merveilleux, que celle qu’il fit fur terre. 
Lui & fes Amiraux avoient les vents à leurs 
ordres, puisque fa Flotte, étant chaflec par 
celle de Rhodes, commandée par G. Copo - 
nius f fut à peine entrée dans le port de 
Nymphæus, que tout d’un coup le vent 
changea, & fit périr toute celle - ci, au mo- 
ment qu’elle alloit entrer dans le même port, 
pour y chercher la première, qui à peine 
l’avoit gagné. Ce n’eft pas ici feulement, 
que cette Guerre nous montre tant de mer- 
veilleux } elle en eft toute farcie, & Ton 
voit partout que la Déeflc Fortune y com- 
battit pour Céfar , comme S. Jago pour 
les Elpagnols, fans que les Chefs y milTent 
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beaucoup du leur. Si Homcn eut vécu 
dans le même tems que Céfar , il auroit eu 
allez de matière pour y exercer fa veine 
poétique ; il n’auroit pas manqué d’y faire 
entrer fes Dieux en lice, conduilans les pas 
de Céfar à la viétoire, le couvrant de leurs 
boucliers, aveuglant fes ennemis &c. 

Devant Durazzo les SoIdats.de ce Gé- 
néral n’avoient que du pain d’orge & des 
légumes. Ils fc croyoicnt fort heureux, de 
recevoir quelques pièces de bétail j ils curent 
recours à une racine, nommée chara , qu’ils 
faifoient cuire dans du lait. Il me paroît 
que ccs Soldats n’étoient pas tant à plain- 
dre, puisque la plupart du tems les nôtres 
font obligés de fe contenter de beaucoup 
moins j mais je ferois bien aife defavoir, où 
ceux de Céfar trouvoient aflez de lait, fl le 
bétail étoit fi rare ; peut - être ne vou- 
loient - ils pas manger de la viande de va- 
che -j & où trouvèrent- ils aflez de cuirs 
verds, pour vite s’en faire des chemifettcs, 
qui les garantifloient des coups de l’enne- 
mi i Guichard me femble être trop préve- 
nu en faveur des prétendus Commentaires 
de Céfar ; il élude les articles qui lui pa- 
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roîflcnt trop apocryphes, ôc en aflaifonne 
d’autres félon lès idées, comme quand il 
parle de cet orage, où il cil dit qu'il tomba 
une grêlé de cailloux, tandis que, pour don- 
ner quelque probabilité, il dit: de la grêle 
comme des cailloux, ce qui pourtant ne 
fuÆt pas; & je demande, quelle cfpccc de 
cailloux ? puisqu’il y en a de tout poids* 
Que ce fuflent des pierres, ou des giains 
de grêle de la grolTeur du poing, les Sol- 
dats Romains, maigre leurs abris de natte, 
de joncs, ou d'ofiers, couverts de leurs vê* 
terriens, (car ils fe feront mis nuds, pour 
mieux jouir de l’agréable fraîcheur, que cau- 
loit ce tems) auroient été alTommés, avant 
que d’avoir pu faire un fcul abri. 11 n’y a 
pas long -tems, que j’ai vû quelque chofc 
de pareil, fort proche de mes terres, au lieu 
que quand même cet orage dura toute la 
nuit, nous ne voyons pas que, ni homme, 
ni bête y ayent perdu la vie. S^ns doute 
que les chevaux fc feront eux -mêmes fait 
des abris; car les Soldats auront eu allez à 
faire avec les leurs. 
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Au refte, quelque tour qu’on donne à 
la chofe, pour lui donner de la vraifem- 
blance, comment ôter le merveilleux de 
l’article, où il cft dit , que dans cette même 
nuit la pointe des javelots de la cinquième 
Légion brûla d’elle -meme? Mais voici un 
prodige, que des fots ont renouvelle de nos 
jours, qu’il eit impoflible qu’un Cif'ar nous ait 
laide par écrit. Il eft vrai que ceci fc trouve dans 
Hinius; c’eft que le fimulacre de la Victoi- 
re, élevé vis-à-vis de celui de Minerve, 
en Elide, fit la même chofe que la Statue de 
St. Jean Népomucene fur le pont de Pra- 
gue, laquelle tourna la tête quand les Prus- 
fiens prirent cette ville en 1744. En quoi 
nos Généraux & Militaires font plus fages 
que ceux des Anciens. Ce ne font pas 
eux, qui nous débitent de pareilles fables, 
elles ne font plus à la mode dans le Nord* 
de telles fotifes ne font permifes qu’à quel- 
ques Nations du midi de l’Europe, à demi 
civilifécs, qui ne fécoueront pas fitôt la fu- 
perftition. Les Efpagnols ont encore leur 
S. Jago , qui combat devant eux de la main 
contre les Maures. Il a même confervé 
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fon crédit, quoiqu'il ait dernièrement fi mal 
fait fon devoir. Les Portugais, comme je 
l’ai dit dans un autre Traité, ont un Feld- 
Maréchal de bois, de même en grande ré- 
putation, quoiqu’il ait été, avant 70 ans, 
fracafle par un boulet de canon catholique. 
Les François, pour marquer leur vénération 
à St. Louis , très mauvais Général pendant 
fa vie, cherchent de célébrer fa fête par 
quelque action meurtrière, qui répande beau- 
coup de fang & envoyé des hommes au dia- 
ble par milliers &c. Le miracle des jave- 
lots enflammés peut aller de pair avec celui, 
où les caifl’es des Tambours Autrichiens bat- 
tirent d’elles - même l'allarme à minuit, 
quand les Turcs étoient en mouvement pour 
les furprendre. C’eft en mémoire de cet 
événement, que dans les mêmes Troupes 
l’on bat encore à préfent à minuit la 
Schaurwacht ; ce qui veut dire: Troupes, 
veillez ! 

Tite - Livty tout cçufu de merveilleux, 
mérite -il l’honneur qu’on lui fait, de vou- 
loir donner de fi grandes fommes pour re- 
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couvrcr les parties de fes œuvres, qui font 
perdues? Je penfe que non; parce qu’un 
Écrivain, convaincu de mentir fur quelques 
points, d’une Façon à ne laifTer aucun doute 
de fes impollures, mentira certainement fur 
d’autres qui paroîflTent plus probables, com- 
me le Pere tf Orléans, quand il traite de la 
Révolution qui culbuta Jaques fécond du 
, • Trône d'Angleterre. Ce Jcfuite fait de ce 
Prince un Kéros accompli. Nous avons 
encore des Peuples, qui jamais n’ont rem- 
porte des victoires, fans y faire entrer du 
prodige, & par des voyes furnaturcllcs. S’ils 
euilent gagné des Batailles, comme celles 
de Rosbach & de Leutbcn , ils diroient que 
leurs Troupes n’ont été que comme un ac- 
ccFToirc &c. Mais comme les Prufficns ne 
penlent pas de meme, tous les fots fuper- . 
ftitieux difent, que c’eft le diable qui a com- 
battu pour Frédéric , comme j’ai entendu un 
Jéfuitc le prêcher. 

L’on trouve chez nos Nations fuper- 
ftitieufes, des Églifes de la Vi&oire, avec 
des fimulacres, comme chez les Anciens; 
ils opèrent les memes merveilles, avec la 
ieule différence , que chez ceux - ci , la 
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Vi&oire e'toit une Décile & que nos ortho- 
doxes modernes en ont fait une Madonna. 

Il y en a une à Turin, logée fur les rem- 
parts, entre la porte de Suzc &c celle du 
Ballon, laquelle renvoyoit aux François tous 
leurs boulets, qui tomboient fur la partie, 
quelle avoit pris fous fa prote&ion. Elle 
mériterait d’être nommé# Notre-Dame la 
Canonnière. Tout ce que je viens de dire', 
me confirme dans l’idée que le Sieur Hir~ 
tius étoit un Prêtre fupcrftitieux, comme 
ils le font encore la plûpart dans les pays, 
où l’on croit aux prodiges. Les héros de 
notre Siecle ne s’aviferoient pas décrire 
des fotifes , comme celles, dont on fait 
honneur à Céfar. 

Avant de finir mes remarques fur ce 
Général, je dirai, qu’il» faifoit très prudem- 
ment de fe retrancher, crainte de furprife, 
& pour donner du repos à fes Soldats, qui 
avoient toujours devant eux des elfaims de 
Barbares, tous Troupes légères. Mais en 
ceci il avoit tort, c’ell que jamais il ne va- 
rioit fur la façon de placer fon Camp, & 
de le fortifier, fur quel terrein que ce fut; 
ce qui eil aufli ridicule, que de mettre tou- 



jours l'Infanterie au centre & la Cavalerie 
aux ailes, comme j’ai vu un Général vou- 
loir le faire à l'attaque d’un retranchement. 
Avant celui - ci, Condé & Turtnni avoient 
fait les mêmes difpolitions à Nordlingcn, 
quoique le terrcj/i, qu’occupoit l’ennemi, n’y 
convint point, & retlembla allez à un camp 
retranché ; fans dcftjtc qu’ils le reglerent fur 
Mtrcy , qui mal à propos en avoit fait au- 
tant de fon côté, comme on en jugera 
d'abord, en jettànt les yeux fur le plan que 
Puyfegur nous a donné de cette journée. 

Le Syllême de toujours fe retrancher, 
dit Guibert avec raifon, eft oppoféau grand 
Art de la Guerre. Si Fouquc> au lieu de, 
r-fler dans fes redoutes, trop éloignées les 
unes des autres, le fut placé fur les hauteurs, 
couvertes de Sois, di* hameau de Krcppel- 
hofl, le lailTant devant loi, ainü que la 
plaine entre les bois & ce hameau, Ion flanc 
gauche à couvert par le grand ravin du 
Bober, & le droit par les hauteurs efear- 
pées de Schreibendorf, ou une autre, dont 
j’ai oublié le nom, il efl certain, que quoi- 
que fon corps ne fut que de 9000 hom- 
mes effectifs, que Loudon en eut 40,000 > 


Qclui - ci y auroit penféplus d’une fois, avant 
que de l’attaquer. Je ne dis point ceci, 
pour critiquer la conduite de ce brave tic 
habile Général Pru/licn, lequel fans doute 
aura eu des ordres bien précis de la façon 
qu’il devoit le comporter.} puisqu’il devoit 
couvrir Landshuth, & ce fut la caufe, que 
cette ville fut donnée au pillage à des Sol- 
dats, auxquels on avoit diftribué de l’eau 
de vie, tic qui ne fe comportèrent gucre 
mieux, que ceux de leur Nation à l’aflaut de 
Magd «bourg, avec la feule différence, que 
les Croates, fi barbares alors, montrèrent à 
Landshuth plus d’humanité que les Trou- 
pes allemandes & hongroifes. Ils furent, 
les anges tutélaires de bien des familles. 
Tant il cft vrai, que tout change avec le 
tems. Ces Croates, jadis fi barbares, font 
peut-être les Troupes de l'Europe les plus 
dociles, & les moins cruelles. 

L’on peut s’enfermer dans des retran- 
chemens, quand on «ft obligé par foibleilc 
d’abandonner entièrement la Campagne à 
l’ennemi } mais il faut les rendre inattaqua- 
bles, & refter fur une défenfive abfolue. Ce 
qui ne fut pas toujours le but, qui engagea 
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Céfar à fe retrancher. S’il excelloit dan* 
cette partie, comme le prétend Rohan, & 
d’autres Commentateurs, il faut avouer que 
pendant la Guerre civile, les ennemis, Ro- 
mains comme lui, étoient encore là dellus 
dans une grande barbarie. Pour en être 
convaincu, on n’a qu’à voir dans Hirtius , 
la facilité avec laquelle les Troupes de CéJ'ar 
emportèrent en Efpagne, dans quelques heu- 
tes, trois Camps retranches, tuerent dix- 
mille hommes de ceux qui les défendoient 
& pourtant n’en perdirent que 200, parmi 
lesquels on comptoit 30 Centurions. Ce 
qui me fait croire, que toute l’Avantgardc 
étoit compofèe de Capitaines. 

J’aurois trop à faire, fi je voulois tou- 
cher tous les articles des Commentaires, qui 
me paroi fient de pures imaginations, & en- 
tièrement contraires aux réglés de l’Art, mal- 
gré les armes alors en ufage. 

Après cela , je *ne puis comprendre. 
Comment tant de r Militaires érudits croycnt 
aveuglement tout ce qu’ils renferment, 6c 
veulent y découvrir tout cc qui peut in- 
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(truire dans un Arr, lequel ne fera jamais 
pouffé au même degré de perfe&ion, que 
plufieurs autres. 

J’ai montré dans la préface, ce que je 
penlc des Guerres de Cefar 8c de fes victoi- 
res. Rien ne me perluadera quelles fe 
(oient paflees, comme on le lit dans les 
prétendus Commentaires, qui meme ne peu- 
vent être écrits de fa main. Je doute auJiï 
qu’il eut parlé de foi dans la troifieme per- 
lonnc. Ce qui, de nos jours, n’cft permis 
qu’aux Militaires d’un génie & d’une capa- 
cité des plus médiocres, tels que S. . . qui 
ne pouvant en rien devenir un Cc/ar y crut 
au moins être en droit de l’imiter fur cet 
article. 

Pourquoi ne devrions nous pas douter 
de l’authencité d’un livre, écrit fans doute 
dans un tems, où la République Romaine 
étoit déchirée de Guerres civiles, où chacun 
prenoit un parti & où celui de Cifar pré- 
valoit? Tout comme en Angleterre, 8c ci- 
devant à Varfovic, où chaque Gazettier parle 
différemment des affaires qui fe paffent chez 
eux, félon l’efprit de parti qai le guide. Je 



1 6o 




né doute pas, qu’un jour il ne forte une 
Hiltoirc des derniers troubles de Pologne, 
où les Confédérés paraîtront victorieux par- 
tout. Pour cela il n’y aura qu’a relier dans 
un volume certaines gazettes, écrites par 
leurs partilans de France, de Cologne & du 
pays même. 

1 

Les anciens Écrivains profanes, feroient- 
ils plus véridiques, que ceux que l’on nom- 
me Peres de l’Eglife & qui ont été mis au 
nombre des Divinités fubalternes? lesquels 
ont pourtant débité mille menfonges, dont 
ils rougiraient, s’ils revenoient fur la terre. 
Leurs ledtateurs les plus zélés, devraient 
aufïï avoir honte de publier les rêveries de 
ces honnêtes menteurs. St. s tugujlin , cét 
habile Théologien, n’a -t- il pas eu l’impu- 
dence, de nous transmettre par écrit, qu’il 
a trouvé en Afrique une Nation de Cy- 
clopes, n’ayant qu’un œil au milieu du 
front? D’autres, félon Simon Majolt , ont 
vû des Peuples, qui n'ont qu’un pied, & 
pourtant coûtent bien j d’autres n’ont point 
de têtes &c. 

; I 

Ccpen- 
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» Cependant un Efpagpol & ùh Portu- 
gais, crainte d'être damné par le crédit de 
6t. siuguflin & de fes confrères, n’oleroit 
feulement douter de toutes ces abfurdites. 

f 

Je veux*fuppofcr les Commentaires de 
Céfar auITi véridiques, que nos Militaires le 
prétendent i y trouve- 1- on tant de chofcs 
inflruftives ? eft-cc qu’un General oleroit 
aujourd’hui tant donner au haiard, fc repo- 
fant uniquement fur la bonne fortune? ofe- 
roit- il s’embarquer, fans bifeuit, fans favoir 
où tourner fa proue & fans afligner a là 
Flotte un rendez-vous, à moins qu’il n’y 
eut fur chaque vaiÜcau un Mentor, de 
l’clpece de celui qui gouvernoit Tclcmaque? 

faurois bien voulu voir Céfar, alïïs fur 
fa Tribune comme fur une chaifc percée, 
haranguer fes Soldats. Ce qui me rappelle 
ces Abbés pouilleux & mal vêtus, que j’ai 
vû à Naples deflus des tonneaux, d’où ils 
faifoient des fermons dignes des prêtres de 
ce pays, auxquels afïîftoient les vieilles dévo- 
tes & la canaille de cette ville, où elle eft 
des plus nombreufes, mais que perlonne ne 
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pouvoi^entendrç que' ceux qui e'toiént à 
20 pas de cette belle chaire. < 

Combien de Soldats pouvoient de même 
fe trouver aflez proche de la Tribune de 
Céfar, pour être à portée d’entendre fes élé- 
gantes harangues, à moins qu’il n’eut un de 
ccs cxccllens porte-voix, que j’ai rccom-* 
mandésdans une brochure? Voilà ce qu’au- 
cun de nos Savants Militaires ne nous a ex- 
pliqué. 

Guichard , que je mets à la tête, a fait, 
des remarques lur la Bataille donnée fur 
l’Adda, où les Gaulois furent battus par les 
Romains; mais il a omis un article très es- 
fentiel, pour réfuter Folard qui dit, que 
quand ceux-ci eurent pafle cette rivière & 
rompu leurs ponts derrière eux, ils fe mi- 
rent en bataille, de façon que leurs ailes 
appuyoient à l’Adda, où elle faifoit un. arc 
& l’Armée romaine la corde; que par là 
ces ailes, quoique débordées par les Gau- 
lois, ne pouvoient être prifes en flanc. Cela 
paroît admirable; mais fi l’on jette les yeux 
fur le plan que nous donne le Chevalier, 
l'on trouvera d’abord , que l'Armée des Ro- 
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mains avoit pris une pofition uniquement 
•defenfive; quelle ne pouvoit avancer, fans 
quitter fes points d’appui & préfenter fes 
deux flancs à l’ennemi, qui les débordoit 
confiderablcment. Cependant ce furent 
les Romains, qui attaquèrent, fans doute 
trainans leurs appuis avec eux, comme dit 
Montecuculi ; qu’il lèroit bon pour une 
Armee qui attaque, fl elle pouvoit les traî- 
ner avec foi! 

Par ce que je viens de détailler,' l’on 
voit que la pofition des Romains, toute con- 
traire a leur deflein, ne leur convenoit point; 
donc Folard, au lieu de l’admirer, aurait / 

mieux fait de nous en montrer les vices, 
ainfi que la betife de fes chers Gaulois, qui 
ne prirent pas en flanc leurs ennemis, fi - tôt 
que ceux - ci s ebranlerent. A préfent une 
pareille pofition ne vaudroit non plus rien 
pour la defenfive, pareeque l’ennemi, avec 
fes batteries débordantes de fes ailes, pour- 
roit battre en flanc & en prolongeant les 
lignes d’une Armee^ qui auroit pris cette 
pofition, lans de fon côte eiïuyer des feux 
obliques & écharpans. 

' Lii ‘ 


D i git i zed by Google 



Mais, dira- 1- on, le Commentateur, 
félon fon fyftême, ne s’embarrafloit pa» 
d’etre débordé j ch bien! cela étant, il n’a- 
voit pas befoin de nous faire admirer les 
précautions que prirent les Romains, pour 
couvrir leurs flancs. Quelques rélations que 
nous ayons de la Bataille de Cannes, & quel- 
ques explications que nous en aient donnés 
les Écrivains modernes, les plus éclairés 
& les plus habiles dans la langue grecque, 
je pepuis croire, que les difpofitions d *An- 
nibal aient été telle* qu’on le prétend. . Ce 
prétendu ventre m’a bien l’air d’une rêverie 
de quelque maître de Taélique des Anciens. 
Ce n'cft pas dans le tumulte d’un combat 
de près,, ou à l’arme blanche, que des ailes, 
en quelque façon preflecs, quand le centre 
«fl enfoncé ou obligé de plier, peuvent, 
fans fc rompre, faire un quart de convcr- 
(ton. L’Armée Romaine fur- tout étant 
funérieurc du double à celle des Carthagi- 
nois, il auroit été impoflîblc à ceux - ci, de 
faire une pareille manœuvre, (ans préfentcc 
les flancs des ailes. 

J’ai examiné le plan, qu’en donne Gui- 
char J. Mais il me fcmblc, que dans cette, 
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aftion les Romains, quoique pour ainfi diro 
les uns fur les autres, pouvoient faire face 
de plus d'un côté, combattre à l’arme blan- 
chc, fans un fi grand désavantage, comme 
Céfar doit l'avoir fait contre les Suiffes ; du 
moins ils auraient pu vendre leur vie fort 
cher. A prêtent ce ferait diffèrent, parce- 
que le parti à demi environnant, en com- 
battant de loin, aurait tout l'avantage paf 
fon feu fur le parti environné de deux ou 
de trois côtés. Mais fi l’on s’abOrdoit l’épée 
à la main, cet avantagé diminuerait extrê- 
mement, pareéque l’environnant ne pourrait 
faire combattre plus de Troupes que l’atta- 
qué, que le premier prendrait une plus pe- 
tite circonférence, qu’en Combattant de loin 
à coups de feu 3 que l’on combattrait pouf 
ainfi dire corps à corps. Le parti environ** 
né aurait encore une rcffource, c’eft qu’en 
pouffant d’uh côté ou de l’autre, comme 
Folard veut que. manœuvrent Tes Colonnes, 
il pourrait fe faire jour & peut-être réta*- 
blir fe s affaires. Cependant fa fituation fe- 
rait toujours affez critique , finon contre des 
Barbares. 
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» J’ai dit ailleurs que je m’imagine, qu’^A- 
wita/ aura prclcnté aux Romains une ligne 
fort claire, qui n’aura peut - être pas debor- 
déc & qu’en arriéré, fur fa droite 6c fur fa 
gauche, il aura place fa meilleure Infanterie 
en Colonnes, une derrière chaque aile, ca- 
chée à la vûc des ennemis ; que ceux ci, 
après avoir enfonce la ligne mince, ont 
poufie en avant, jusques fur un terrein plus 
étendu,^ farts découvrir ces deux Colonnes, 
qu’ils laiiïoient de côté ; lesquelles alors, par 
des quarts de converiîon par fraâion, celle 
de la droite à gauche & celle de la gauche 
à droite, fe iont formées en ligne, puis lont 
tombées fans délai fur les flancs de l'Armée 
Romaine, qui, fe trouvant entre deux & 
trop refferrée, pour faire face de trois côtés 
tomba dans la confufion. 

: Sans cela le piege qu 'Annibal auroit 

tendu aux Romains, me paroît trop vilible 
& trop lourd, pour que je puifie croire 
qu'un fi habile General le (oit imaginé, que 
des ennemis de la trempe des Romains aient 
donne dedans. Il auroit même été trop 
dangereux pour les Carthaginois, dontl’Ar- 
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mée etoit un ramas de differentes Nations, 
qui penfoient différemment, & qui fans con- 
tredit, n’etant pas fous une égale difeipline, 
pouvoient, en manœuvrant comme on le 
pi étend, tomber dans le plus grand désor- 
dre. L’Infanterie Romaine peut s être trou- 
vée dans le même cas que l’Angloilé à Fon- 
tenoy; après avoir pafle quelque défilé, ou 
avoir pouffé le centre d 'Annibal, s’être 
infenfiblement engagée dans un endroit plus 
reflerré, qui l’ait obligée de rétrécir fon front, 
& qu’enliiite elle n’ait pu déboucher & 
s’étendre qu’en commençant de le faire par 
le centre; ou bien n'ait pu déployer fur la 
place, où elle fe trouvoit ; que penfant pou- 
voir mieux le faire en avançant, elle fe foit 
fourree entre les ailes des ennemis, 'qui l’au- 
ront alors affailiie de tous côtés, fans risque 
de préfenter les flancs aux ailes des Ro- 
mains, contenues peut-être par la nature 
du terrein ou par la Cavalerie d ' Annibal. 
En un mot, il fe peut que les Romains, fur 
une mafle ou Colonne à grand front, mais 
. trop ferrée, fe feront fourres entre les ailes 
dés Carthaginois ; comme le fit la Colonne 
iAngloifo a Fontcnoy, quand elle avança 
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entre les redoutes & les ailes des François. 

Si un Auteur Carthaginois nous eut laiilë 
une relation de cette ceiebre journée’, nous 
faurions peut-être mieux, ce qui s’y palià 
de leur part, & aufli vrailcmblablemcnt, que 
les Romains s’y comportèrent, a peu près, 
comme les Anglois a Fontenoy. ' 

Il eft rare qu’on fâche au julle les difpo- 
fitions du General des ennemis, lur • tout 
quand elles (ont au defTus de la portée du 
vulgaire militaire. 

Je fuis (ur qu’il n’y a pas quatre Géné- 
raux dans l’Armée d’Autriche, de dix dans 
celle de Prude, qui connoillent la force de 
Frédéric a Kollin, & qui feulement en aient 
une idee." Après cela il ne faut pas être 
lurpris, fi nous avons des relations fi chéti- 
ves & fi contradictoires de ce qui fc pade 
à la guerre. Pour mieux en être convain- 
cu, qu’on life celles que Feuquitre & le 
Prince Eugene ont donnes de la Bataille 
de Luzara, & celles que le premier & Fo- 
lard ont donnés de celle de Caflano. Alors , 
il paroitra impoilible, que les unes & les 
autres (oient les journées, dont il s'agit. Il 
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ne s’efl pas livre une Bataille dans notre 
Siècle, dont il n'ait paru ving relations, qui 
ce s'accordent en rien &c. 

Voltaire dit que Hohenfriedbcrg , où 
fe donna cette célébré Bataille qui en porte 
le nom, ell un petit village proche de Ra- 
tibor, dont pourtant il elt auili éloigné que 
Calais de Paris. 11 dit aufli que la Moravie 
cil une Province fituee entre la Silefic & la 
Boheme; cela s'appelle connoitre la Carte. 
Après cela , quel fond doit - on faire fur 
les anciens Ecrivains, fi nos contemporains, 
qui pailènt pour les plus éclaires, tombent 
dans de pareilles fautes. 

Ce que ce Savant nous dit , quand il 
parle guerre, cft quelquefois aulfi peu rai* 
ibnne, que quand il parle Politique. 

Voltaire fait certainement tort aux Of- 
ficiers de Vaifièaux Anglois, quand il les ac- 
cule d’avoir permis pour de l’argent à des 
Tartanes Genoifes , d’apporter des grains 
dans leur ville alors afiîegée, puisqu’eu agis- 
fant contre leur devoir, leur honneur eft au 
risque cfétre mis au Confcil de Guerre. 
Us auraient auili agi contre leur intérêt pc- 
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cuniairc, & la prifc de ces Tartanes leur 
auroit plus valu que quelques Gênouïncs. 
Peut - être que de cent trahilons & malver- 
Tarions, dont on a accule des gens de guerre, 
il ne s’en elt pas trouvé deux de fondées, 
tandis que mille commilcs par des Minières, 
des Secrétaires & des Direélcurs de con- 
fciencc &c. , ont etc vérifiées, miles au jour 
& plus encore enfévclics dans un filencc 
éternel. 

On ne s’avilira pas de faire à un Gé- 
néral les propofitions, qu’on fait hardiment 
à un Minilîre courtifan. Pour cent perfi- 
des qu’on trouve dans une Cour, il ne s’en 
trouvera pas deux parmi les Officiers d’une 
Armée. La raifon en cft, qu’un homme 
éléve dans les Troupes, doit prendre garde 
à fon honneur, & s’y accoutume, tandis 
qu’un Courtifan, dès fa jeunefle, ne con- 
uoît d’autre bien & d’autre metier, qu’à 
travailler à faire fortune par des intrigues. 
S’il pèche trop grofficrcment, il en cil quit- 
te, pour être relégué fur les terres & y 
jouir fort tranquillement du fruit de fes ra- 
pines ou bafTcflcs ; tandis qu’un Militaire, 
qui auroit fait une tâche à fon honneur. 
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ferait Fui de tous ceux de cette profefïïon, 
aucun ne voudrait fervir ions lui. 

En France, fur tout à Touloufe, on a 
vu des Magiftrats fanatiques mériter Ja cor- 
de ; cependant aucun de ccs Juges, qui ont 
fait mourir Calai , n’a été pendu. Ce ne 
furent pas des gens de guerre, mais des 
courtifans, tel que lc Tellier , l ouvois me- 
me, qui engagèrent Louis XIV. à devenir 
l’incendiaire du Palatinat & le tiran, je pour- 
rois dire plus, de fes pauvres & fidèles fu- 
jets reformés, par où ce Prince fe desho- 
nora plus que Ton ayeul, quand celui-ci, 
pour gagner les bonnes grâces de Sixte- 
Quint 6c des fanatiques de Fon Royaume, 
le fit publiquement fufliger a Rome dans la 
perfonne de fes reprélencans, les Cardinaux 
d'üjfat & du Perron . 

Je ne pre'tends pourtant pas dire, que 
les Minières Foient tous de la même trem- 
pe. Je ne parle que 'de ceux qui, ayant la 
confiance du Prince, en abufent, d’une Fa- 
çon ou de l’autre, & de ceux qui gouver- 
nent defpotiquement un Etat, où le Prince 
neft qu’un Fantôme. Ce qu’il y a encore 
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de plus fâcheux dans ce dernier cas, c’eft 
que, fi les Minières ne fogt pas Militaires 
éclaires, les Generaux d’Arméc font toujours 
contrecarrés par eux, comme le fut Mon 
tecuculi par Porcia^ Turenne par 'Lou\ois % > 
les Generaux Efpagnols dans la dernicrc 
• Guerre d’Italie par les Miniftres de PhilippeP « 

Pierre le grand auroit-il hafardé, dâ 
faire à un Général Suédois les propofitions, 
qu’il fit faire aux Plénipotentiaires de cettd 
Nation au Congrès de Nyftadt ? Ce Prince 
defiina 100,000 Ducats pour les corrom- 
pre, mais Ojlerman en vint à bout avec 
la dixième partie. Cependant ces Mrs. ne 
furent point punis. Lés mêmes Suédois 
firent mourir les Généraux Lctwenhaupt 6 c 
Buddenbrock , qui jamais ne furent gagnés 
par les Roubles, 6 c dont les fautes furent 
moins funeftes à la Suède, que celles de ces 
Plénipotentiaires au Congrès de Nyftadt* 
Les Sénateurs, qui ont fait déclarer la Guer- 
re à la Ruftîe en 1741., n’ont point été 
punis. 

Les Anglois ont fait mourir Byng, tan- 
dis quils Ont laifi'é vivre tanc de Miniftrc* 
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corrompus par les Louis & les Piftoles. Le 
Parlement de Paris a fait trancher la tête à 
Lally iur des plaintes, qui jamais ne fu- 
rent avérées, tandis que tant de Juges ini- 
ques font reliés impunis. Cependant Byng 
îc les autres Militaires que j’ai nommés, n’au- 
roient mérité que le mépris de leur Sou- 
verain & de leur Nation, qui avoient à fe 
reprocher de n’avoir pas mieux choifi. De 
plus l’on fait qu’on ne parvient pas aux 
grands grades de la Guerre, fans avoir don- 
né des preuves de fidelité. 

Je reviens à mes obfcrvations militaire*, 
d'où mon zèle pour la vérité m’avoit un 
peu écarté. Les premiers fuccès delà Co- 
lonne angloife à Fontcnoy, auroient donné 
lieu à Folard de s’applaudir de fon Syftcme, 
fi apres elle n’eut été anéantie par quatre 
canons, qu’on fit tirer fur elle beaucoup 
trop tard. 

Mais que diroit le Chevalier de ce que 
l'Infanterie, qui attaqua cette Colonne, fut 
repoufTée à la première décharge qu'elle en 
reçur, qu’un Bataillon SuifTç de Courica 
en fut écrafé, que la Cavalerie de laMaiion 
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du Roi fit des efforts inutiles, cjue les Gar- 
des françoifies payoient cher la politefle 
qu’elles eurent de ne pas vouloir tirer, avant 
que l’ennemi eut fait fa déchargé, à la- 
quelle elles fe donnèrent a peine le tems de 
répondre, quoique certainement le feu par- 
ti d’une Colonne , loit en tout inferieur à 
celui d’une Troupe à front étendu ? 

Tout cela prouve bien qu’une Infante- * 
rie qui, fans tirer, avance à l’arme blanche, 
fur une qui, étant en ordre, lui envoie de$ 
pluyes de baies, loin de la renverfer, fiera 
mile en confufion & criblée de coups, avant 
que d’en arriver a cent pas. 

L’effet des quatre canons fur la dite Co- 
lonne détruit entièrement le fyftème de 
l’ordre profond & de la Colonne. Au- 
jourd’hui toute attaque d’infanterie a l’arme 
blanche, fans avoir préalablement fait feu, 
eft une pure imagination de gens qui veu- 
lent être plus braves que les autres. Les 
Romains, qu’on nous donne pour maîtres,, 
ne lançoient -ils pas leurs javelots, avant 
que de fc joindre l’épce à la main ! 
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Au commencement de la derniere Guer- * 
rc, le Roi de Prufle avoit adopté ceSyflême, 
qui lui coûta fi cher à Prague. Son frero 
Ferdinand , vaillant, comme tous les Prin- 
ces de la Maifon de Brandebourg font pro- 
fefiïon de letrc, fe trouva à la Bataille de 
Breslau, à la tctc d’une Brigade, compose 
de fon propre Régiment & de celui du 
Prince de Pruÿe, feparée des autres Trou- 
pes de la ligne} la foibleflc d’Armée n’ayant 
pas permis de préfenter à l’ennemi un front 
contigu, quoiqu’elle ne fut que fur deux 
rangs } quand les Grenadiers Autrichiens 
avoient pafie la Loo, & fe furent formes 
fous le feu de leurs batteries, ce Prince 
avança tête bailTée, fans tirer un feul coup 
de fufil} arrivé à 7Ç pas d’eux, leur pre- 
mier rang mit genou à terre, ils firent leur 
décharge fi à propos, dirigèrent fi bien leurs 
tirs & ceux 4 de leur Artillerie, que les deux 
tiers de cette Brigade furent mis hors de ' 
combat. Il eft vrai, que pour cela elle ne 
prit pas la fuite, mais qu’après s’être retirée 
de quelques pas, elle commença à faire fcû 
& combattit avec beaucoup de valeur, jus- 
que à ce que, faute de combattans, elle 
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* ccfTa de tirer} au lieu qu'à Fontenfoy, à 
chaque décharge des Anglois, les Troupes, 
qui les chargeoient, Ce retiroient hors de 
la portée du moulquet. 

A Prague le Roi de PrufiTe voulut auflî, 
que Ion Infanterie avançât fans tirer, mais 
clic fut rcpouiïce avec grande perte, & ne 
reçut aucun foutien de ion Artillerie. Cette 
attaque eut des fuites, qui influèrent dans 
tout le refte de la guerre, parce qu’elle 
nous coûta l'élite de nos Soldats. De plus, 
comme le Soldat Pruffien, toujours exercé 
à tirer avec promptitude, croyoit en cela 
avoir un avantage décidé, & que les enne- 
mis eux- mêmes penfoient ne pouvoir te- 
nir contre ce feu, il falloir permettre à 
l'Infanterie Prufficnne de tirer. Si on l’eut 
fait, je fuis lûr que pas un Régiment n’eut 
tourné le dos, mais en défendant de le 
faire, l’on décontenança ces braves gens. 
D’ailleurs il faut une valeur plus que natu- 
relle, & une contenance fans égale, pour 
avancer de fang -froid & en ordre contre 
une Troupe, qui vous montre le bout du 
fufil à trente pas, ne perd pas la tramon- 
tane, de vous tire la bourre dans le nez, 
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tandis que l’Artillerie vous défole déjà de 
loin. Ce n’cfl guère à moi de critiquer 
ce qui fc paflà a cetté journée, où, de la 
façon que nous débutâmes, tout l’avantage 
étoit du côté des ennemis, ce qui nous Ht 
acheter la vi&oirc plus cher que nous n’y 
étions accoutumés, & fit faire des reflexions 
à nos Soldats. Mais après que le Roi de 
Pruflc m’eut fait l'honneur de me dire à 
table, que, s’il avoit mieux connu le ter- 
rein, il fe feroit plus tiré à gauche, ce qui 
lui auroit épargné bien du monde & des 
peines, j’ai cru pouvoir prendre la liberté de 
dire mes petites idées* qui font, qu’en 
fixant notre point d’attaque fur une aile des 
ennemis, comme nous le fîmes à Lifla & 
à Kollin, & qu’au lieu d’avancer fur l’ordre 
parallèle, autant que le terrein nous le per- 
mit, nous euffions uniquement agi contre 
la droite des ennemis, leur refufant la nôtre, 
ainfl que notre centre, cette journée, pour 
nous fl meurtrière, ne nous auroit peut-être 
pas coûté 500 hommes. 

1.) Pour cela, félon mes foibles lumiè- 
res, nous aurions du d'abord, en marchant 
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par ligne & côtoyant l’ennemi, laifler à 
droite le village, que nous lairtames à gau- 
che; de cette façon nous n’aurions pas été 
obligés , de faire front par des quarts de 
converfion & de nous aligner fous le feu 
de l'ennemi. 

2.) Notre aile gauche de Cavalerie au- 
roit dû faire place à notre Infanterie, en 
partant derrière elle, puis dans cet ordre, 
faifant comme un demi -cercle, nous au- 
rions dû nous tirer à gauche , autant que 
le terrein le permettoit, & meme jusqu’au 
bois qui étoit à 6oO pas de l’endroit, où 
notre Cavalerie fit front & marcha à l’en- 
nemi ; notre Artillerie du Parc auroit dû 
être devant notre gauche, d’autant plus 
qu’ailleurs elle nous fut de peu d’utilité: 
apres quelle auroit battu avec fupériorité la 
droite des Autrichiens, notre gauche d'in- 
fanterie feroit avancée obliquement fur cet- 
te droite, tachant de la déborder : la Cava- 
lerie n’auroit alors pu refter en ligne avec 
leur Infanterie, & encore moins , fc tirant 
à droite, entrer dans le bois: celle-ci, en 
continuant de marcher, à droite, pour nous 
empêcher de la tourner ou prendre en flanc, 
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auroit entièrement perdu l’avantage du ter* 
rein, lequel, de l’endroit où elle combattir, 
celle d’étre élevé & devient un demi - bas- 
fin, dont nous aurions occupé les bords, 
& elle le fond. Quand une fois les Gre- 
nadiers ennemis, qui etoient à cette droite, 
auroient perdu du terrein, d’une façon ou 
de l’autre, ç’auroit été le moment, de faire 
avancer notre Cavalerie, laquelle de cette 
façon auroit été délivrée du canon, qui pla- 
ce fur le flanc droit de ces Grenadiers, la 
battoit en écharpe à bout touchant, fitôt 
quelle alloit à la charge. Comme tout le 
relie de l’Infanterie Autrichienne étoit éga- 
lement bien pollé fur des collines, au bas 
desquelles il y avoit devant la gauche un 
très grand ravin, & devant le centre un 
fofle qui coupoit une prairie, à la vérité 
presqua fcc, mais difficile à pafler fans fc 
rompre & impraticable à y trainer du ca- 
non ; cettç Infanterie ennemie, lelon fon 
fylléme, de ne combattre que de pied fer- 
me, crainte de désordre ou d’arrêter l’effet 
de fon Artillerie, n’auroit jamais quittée fa 
pofition, pour avancer fur les parties que 
nous aurions refulécs, dans le deflein de nous 
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y réduire à nous défendre, & par là de 
rompre nos difpofitions, ce qu’on nomme 
former une contr’obliquc. 

• 

C’étoit le même cas, où les Autrichiens le 
trouvèrent à LaufFeldt, où la bonté de leur 
polie fit en même tems la fureté de la gau- 
che des François, dont ceux - ci tiroient des 
Troupes, pour les faire agir à leur droite «Sc- 
ia renforcer, fans craindre que l’ennemi put 
profiter d’un tel afFoiblifTement dans cette 
partie; parce que dans une pareille pofition, 
les mêmes difficultés, qui empêchent de 
l'aborder, le tiennent comme cnchainé, & 
pour peu qu’on lui montre des Troupes, 
elles luffifent pour le contenir, tandis que 
l’on porte fes principales forces fur le point 
qu’on le juge à propos. Certainement qu’à 
Prague nous aurions réduit les Autrichiens 
au même état, que Maurice le fit à Lauf* 
fèld, fi feulement nous euffions manœuvré, 
comme il fit là & à Rocou, ou comme je 
viens de le dire; ce qui revient à peu près 
au même, fi j’en ôte, qu’à Prague il n’y 
avoit point de villages à attaquer. 
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D’autres raifons me font croire, que 
.tous aurions eû meilleur marché de cette 
dernière journée; ce il que jamais iis n’au- 
roient olé s’éloigner de la montagne Ziska, 
par laquelle ils tenoient à Prague & où ap- 
puyoit leur gauche; de façon qu'ils n’au- 
roient pu nous empêcher de nous pofter fur 
leur flanc droit, fur la lifiere du bois, qui 
n’en étoit qu’à une portée de gros canon, 
fans perdre tout l’avantage que leur donnoit 
le Ziskaberg, tant pour la lùreté de la gau- 
che, que pour leur communication avec la 
ville, qu’on ne pouvoit leur ôter, tant qu’ils 
étoient maîtres de cette montagne. Tout 
Militaire éclairé, qui connoît les environs 
de Prague, entrera facilement dans mes 
idées. 

Si nous eufïïons tourné les Autrichiens 
par leur flanc droit, leur Cavalerie, en fè re- 
tirant, n’auroit pu pafler ni le défilé qu elle 
avoit à dos, proche d’un village, dont j’ai 
oublie le nom, ni le grand ravin, qui eft de- 
vant Konraditz; mais elle auroit été forcée 
de fe jetter aulli dans Prague, ce qui peut- 
être auroit été pour nous un vrai bonheur 
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& auroit pu nous épargner la Bataille de 
Kollin. 

Il eft certain qu’à l’avenir, vû les précau- 
tions que l’on paroît vouloir prendre, pour 
couvrir les flancs de flnfanteric avec des 
Grenadiers & beaucoup d’Artillerie, pour 
piotegcr la Cavalerie & arrêter celle qui a 
, battu, jamais on ne fera, avec apparence de 
fuccès, avancer la Cavalerie, qu’aprés que 
l’Infanterie & le canon auront fait brèche 
fur l'aile ou fur le flanc, ou du moins dé- 
range l’ordre de l’ennemi. Par exemple : 
(î quelques Bataillons avec de l’Artillerie, iont 
places fur le flanc extérieur de l’aile droite 
de Cavalerie de l’ennemi, que d’autres ca- 
nons le foient entre l’aile droite de l’Infan- 
terie 6c cette Cavalerie ; que de plus quel- 
ques Bataillons, faifant face fur le flanc, 
fermant le quarre long, que forme l’Infan- 
terie ; de façon que la Cavalerie rcprcfcntc 
line courtine entre deux baftions mouvans, 
c’efl contr’eux que doit commencer l'atta- 
, que, & de préférence contre celui qui cou- 

vre le flanc extérieur de la Cavalerie ou le 
ferme. C’eft cette Infanterie qu’il faut 
battre avec le feu le plus vif de raoufque- 
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terie & fur tout d’Artillerie, pour faire taire 
le fien, la chafler &c. Alors la Cavalerie 
ennemie, repréfentant la courtine, fera auflï 
contrainte de plier, fans feulement attendre 
le choc de la vôtre, qu’il fera tems de lâcher. 
Si cette Cavalerie ennemie n‘a point d’In- 
fantcric fur fon flanc extérieur, qu’il foit en 
fiireté par la nature du terrein & ne puiflc 
être débordé i dans ce cas il faut, comme 
j'ai dit, battre avec un feu fuperieur l’Infan- 
terie qui ferme le flanc droit du quarré long 
de cette Armée, proche de l’aile de Cavale- 
rie, pour du moins déranger la fîmmétric 
de l’édifice, avant que de faire ébranler vo- 1 
tre Cavalerie, dont, fans ce prélude, le plus 
heureux choc ne peut avoir aucunes fuites 
un peu décifivcs, pour les railons que j’en 
ai donné dans mes Commentaires. 

C’eft ainfi que fit le Maréchal de Saxt 
à Rocou, où il fit avancer 20 pièces de ca- 
non, pour battre les Bataillons ennemis, (je 
crois Bavarois,) qui fermoient le flanc gau- 
che de la Cavalerie Hollandoife, par où il 
afiura le fuccès de fes attaques, & ces Ba- 
taillons furent entièrement détruits, comme 
le feront ceux qui, ainfi placés, feront atta- 
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qués félon les principes que je viens de 
détailler. 

Autrefois, félon l’ordonnance à la mo- 
de fans malice, c étoit le contraire ; la Ca- 
valerie bien battue, les flancs de l’Infanterie 
étoient en l’air, & fi le Général qui com- 
mandoit l’aile de Cavalerie vi&oricufe, avoit 
de la préfencc d’efprit, il decidoit tout de 
fuite de la journée, en manœuvrant, comme 
j’ai eu occafion d’en parler dans l’ouvrage 
que j’ai cité, & comme l’on prétend, que 
nous aurions dû faire à Hohentricdbcrg, 
après que nous eûmes chafles les Saxons , 
ce qui auroit rendu cette grande vi&oirc 
encore plus complctte. 

Ce fera fans contredit l’Artillerie de 
l’attaquant qui, à l’avenir, donnera le branle, 
pourvu quelle foit bien employée. Je ne 
prétends pourtant pas, que tout terrein foit 
convenable à cet objet. Car fi celle de 
l’ennemi efl placée de façon, qu’on ne puifle 
la détruire, éteindre fon feu par un fiipé- 
jicur & croifé, alors il vaut mieux atten- 
dre un occafion plus favorable. 
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II ne faut pas oublier la maxime, dont 
j’ai traite dans mes Remarques i'ur Guibert t 
c’eli qu’avant que de faite avancer les Trou- 
pe', il faut démonter les batteries de l’en- 
nemi, qui pourroient les incommoder, com- 
me fit le Comte de Saxe à Rocou, où, avant 
l’attaque d’infanterie, il fit avancer ]6 piè- 
ces de canons, qui éteignirent le feu d’une 
batterie de huit canons & de deux obus- 
fiers, laquelle faifoit beaucoup de mal à la 
Brigade de Champagne, & a l'aile droite de 
la Cavalerie Françoiie. J’ai cité une occa- 
fion dans la dernière Guerre, ou les Alliés 
firent la même chofe avec luccés; ce qui, 
joint au fentiment de Tielke, Officier d’Ar- 
tillerie Saxonne, dont je lis à préfent les 
ouvrages, doit luffirc pour détruire le fy- 
ftême de Quincy , de Turpin & de Guibert y 
qui prétendent que l’Artillerie doit toujours 
tirer de prefcrcnce fur les Troupes j maxime 
que les deux derniers auront pris du pre- 
mier, qui fervoit dans cette arme ÿ ce que 
jamais l’attaquant ne devroit permettre. 
]’en ai donné les raifons dans la brochure 
que j’ai cité, fans avoir fçu que Mr. Tielke 
*n eut jamais écrit. Ce qui me réjouit . 
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d’autant plus , qu’en cela je n’ai fuivi que 
les réglés que m’ont di&é ce que j’ai re- 
marque & le bon fcns. Mais c’eft peut- 
être fur ce feul point, que je fuis d’accord 
avec cet Officier, grand Géomètre & qui 
entend parfaitement la Fortification de cam- 
pagne. Tielkc a mal choifi, en voulant 
critiquer la conduite de Finck à Maxen, 
où ce digne & brave Général, un des plus • 
habiles de notre Siecle, fît tout ce que l’on 
pouvoit attendre de lui, avec une poignée 
de Soldats exténués de fatigues, qui déjà 
s’étoient trouvés la même Campagne à des 
fanglantcs Batailles contre les Rudes. 

Pour revenir à l’Artillerie & à mon fy- 
ftême, je dirai, qu’on ne donne guère un 
adaut à un badion, avant que d'en avoir 
détruit les batteries & defenfes. Ce qui, 
fans la moindre contradi&ion , revient au 
même. Encore un mot de Fontenoy. 

Comment ed-il poffible que les Trou- 
pes invincibles de la Maifon du Roi de Fran- 
ce, à pied & à cheval, aient été répouflees 
par une ou deux décharges , données par 
un front fi peu étendu ? Il cft vrai que les 
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attaques de cette Colonne furent très mal 
diipolees. Ce qui pourtant ne lulfit pas, 
pour excufer l’Intanteric, qui avoit par fon 
feu un avantage réel, fi elle eut Içu mieux 
le diriger & obferver le même ordre & 
fang- froid que les Anglois. 

Efpagnac prétend que ces attaques, par 
pièces & par morceaux, ne furent difpofées 
de la forte, que pour donner lieu à la Co- 
lonne d’avancer & de fe fourrer entre les 
ailes des François, afin de mieux l’epvelop- 
per. Mais il me paroît que cetoit le con- 
traire, puisqu’elles ne fervirent qu’à l’arrêter 
& la faire hefiter, & que fans elles la Co- 
lonne le feroit abandonnée beaucoup plus 
inconfidcrcment. Les attaques que le Ba- 
ron cherche d’exeufer, coûtèrent inutile- 
ment la vie à beaucoup de braves gens, & 
tout étoit perdu, fi les Généraux des AHiés 
avoient Içu profiter d'un avantage, auquel 
ils n’avoient point lieu de s’attendre, & fi 
leurs Troupes avoient été mieux inftruitcs 
aux grandes manœuvres. La preuve en eft 
que le Comte de Saxe , croyant l’affaire 
defefpéice, fit prier Louis XF. de fc retirer 
au delà de l’Ëlcaut & ordonna aux Trou- 
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pes, qui occupoient Antoin, de l'abandon* 
ner, crainte qu'il ne leur arrivât comme à 
celles qui, à la journée d’Hochlledt, s'en- 
fermèrent dans Bleinheim. Si ces attaques, 
fi louvcnt infruélueufement réitérées, fe 
fufient faites dans le defi'ein que prétend 
JEfpagnaCy Maurice n’auroit point eu de 
telles inquiétudes, au moins auroit-ii averti 
le Monarque, de ne pas s’en étonner, tout 
cela arrivant par ordre. Il auroit d'abord 
fallu avec les ailes faire la tenaille, je veux 
dire, embraflfer à demi la Colonne, la bat- 
tre à coups de feu, dont peu auroient été 
fans effet , fans s’embarralicr de garder des 
redoutes devenues inutiles, fur- tout celles 
du bois de Bary. Comme en reliant à 
^OO pas de la Colonne pour la combattre, 
l’on auroit pris une plus grande circonfé- 
rence, qu’en s’en approchant davantage, le 
feu environnant d’un front plus étendu, 
tout dirigé fur le même point, auroit été 
fupérieur du double à celui qu’on pouvoit 
en recevoir j tous coups auroient porté fur 
cette malle, qui donnoit tant de prife. De 
çette façon l’Artillerie auroit fait un étran- 
ge ravage, & cette Colonne n’auroit pis 
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exiftcr un quart d'heure, puisque quatre ca- 
nons, qu’on penfa fort tard de faire tirer 
fur (on front, l’obligerent bien vite déplier 
en désordre. L’on fit aufli très mai, de 
faire avancer la Cavalerie fur cette épaifle 
mafte, avant qu’elle fut dérangée. Si vio- 
lent que fut le choc de cette Cavalerie & fi 
valcureufc quelle fut, jamais elle ne pou- 
voir efpérer d’y faire une trouée} tout au 
plus, avec une grande perte de fa part, elle 
pouvoit tuer quelques hommes du premier 
rang, fans pourtant le culbuter, tant que 
ceux de derrière tenoient ferme, comme l’é- 
paifTeur les obligeoit de le faire. 

Efpagnac dit que la Cavalerie n’entra 
pas dans la Colonne, parccque les che- 
vaux s’effarouchèrent du feu & de la fu- 
mée qui en fortoit. Si le Baron avoir fer- 
vi dans la Cavalerie, il fauroit que, dans un 
pareil cas, un cheval ne s’effarouche point, 
quand il eft avec d’autres & que l’Efcadron 
eft ferré. Il ne connoît pas même le dan- 
ger, fitôt que l’on eft en carrière, à moins 
que la troupe ne foit pas unie. Si cela 
étoit, comme cet Auteur le prétend, jamais 
Cavalerie ne pourroit culbuter de l’Infante- 
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rie. Cependant la Prufliennc la fait tréi 
/Couvent, quoique montée lur des chevaux 
de la même clpecc que la françoife, qui 
brûle plus de poudre dans fes exercices que 
la première, qui pourroit en brûler davan- 
tage. Ainfi cette exeufe peut ailer de pair 
avec celle, qu’il donne du peu de luccès des 
attaques de l’Infanterie Françoife. il faut 
©blerver que lui, tout comme foliaire, 
nous donnent la lifte des pertes que firent 
ks Troupes. Elles parodient furprenantes, 
vû le peu de tems qu’elles relièrent fous 
le feu de la Colonne de du peu d’ennemis 
qui purent en faire. 

Cependant il afturc à la fin, que l’Ar- 
mée Françoife ne perdit que 4- à 5000 
hommes tues ou bielles, en quoi il fe con- 
tredit grandement. Cette perre feroit mé- 
diocre pour cinq Brigades complcttes, & il 
yen eut peut-être quinze qui combattirent, 
outre la Cavalerie ; fi celle-ci a combattu 
avec tant de valeur, elle leule devroit avoir 
perdu davantage. Si grande que la perte 
en Officiers paroifie à ces Meilleurs, elle eft 
allez médiocre, en égard à la grande quan- 
tité qu’çn ont ks François, en comparailon 


Digitized byCôoJle 





19 1 

Je celles que les Pruffiens en ont fait dans 
grand nombre d’occafions , ians pourtant 
lâcher le pied. Vçltaire trouve extraordi- 
naire, qu’à Dettingen la Cavalerie de la Mai- 
fon du Roi ait eu 29 Officiers de tués* 
mais il faut favoir que dans cette Troupe, 
tous ceux que l’on nomme dans d’autres 
Bas - Officiers, ont des grades fupérieurs, font 
brevetés & formoient feuls tout le premier 
rang des Gardes du Corps, tant le nombre 
en étoit grand. A Zorndorf le Régiment de 
Zitthcn Huiïards, qui n’avoit que 37 ou 38 
Officiers effectifs, en a eu 29 mis hors de com- 
bat, fans fe retirer d’un feul pas ; au con- 
traire, quoique déjà fi afFoiblis par le feu 
des Ruflcs, il entra dans leur Infanterie avant 
les autres Corps, ce qui décida de la jour- 
née: au lieu que dans le Siccle, où nous 
vivons, la Cavalerie Françoife, fans excepter 
celle de la Maifon du Roi, n’a jamais con- 
tribué au gain d’une Bataille par quelque 
aftion diftinguée} je ne ferois pas cette Re-> 
iparque, mon but étant de n’offenfer per- 
fonne, fi Mrs. les Écrivains François ne pa- 
roifioient avoir pris à tâche, d’abaifTer la 
Cavalerie Pruffiennç. S'ils croient par là 



faire valoir la leur, ils fe trompent bien, 
puisqu’elle a etc bien battue par une poignee 
de cette même Cavalerie, a leurs yeux fi 
meprifablc : je crois que jamais Cavalerie 
n’a clluyé de fi terribles canonadcs, avec 
plus de fang- froid que celle-ci: toute au- 
tre auroit vite gagné le large. 

Efpagnac fait la même faute que beau- 
coup d’Auteurs militaires, qui comptent une 
Armee par le nombre des Regimens qui la 
compoiènt, puisqu’il devoit favoir, que tan- 
dis qu’en France il y a eu des Regimens de 
quatre & meme de fix Bataillons, ceux des 
Anglois & des Hannovriers netoient la 
plupart, dans les Pays- bas, que d’un feul & 
ceux de Cavalerie de deux Elcadronsi peut- 
être veut- il qu’on croie que les ennemis 
étoient en plus grand nombre, qu’ils ne 
letoient effectivement ; il faut compter par 
Bataillons & Elcadrons, c’eft le moyen de 
rie pas fe tromper & de ne pas tromper les 
autres: encore dans certains cas, l’on ne 
peut fuivre cette règle : par exemple, quand 
Ticlcke parle de l’affaire de Maxen, il compte 
•les Prufîîcns par le nombre de leurs Batail- 
lons, dont pourtant la plupart n’étoient pas à 

moitié 
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moitié complets, tandis que ceux des Au- 
trichiens l'etoient tous. L’on peut compter 
un Bataillon complet à 750 têtes & un 
tlcadron à 150 chevaux, quoiqu-, ce ne 
loit point égal dans toutes les Troupes ÿ 
mais c’eft le moyen le moins douteux de 
juger de la force d’une Armce, a peu de chofe 
prés. 

Folard prét^d, qu’une fécondé ligne 
n’a jamais rien rétabli, quand la première a 
été battue, en quoi il fe trompe à l’égard 
de la Cavalerie, comme j’en ai ci'6 des 
exemples dans mes Remarques fur Turpin , 
bien entendu, quand elle a garde des inter- . 
vaücs. Si ceb eil plus rare dans l’Infante- 
rie, il faut en chercher les raifons. 

La principale efl, qu’on prétend que la 
fécondé, ligne manœuvré comme la pre- 
* • micre, & qu’on ne lui apprend autre cholèj 
ce qui eft une erreur, de même que de 
eroiîx que les Bataillons, placés précifé- 
ment derrière ceux qui font battus, puiücnt 
faire ce que l’on en exige ; car pour peu 
que l’ennemi talonne de prés ceux de la pre- 
mière ligne qu’il a culbutés, ils communi- 
quent au moins une partie de leur désordre, 
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à ceux qui font derrière eux ; ils les empê- 
chent de tirer, de faire le moindre mouve- 
ment, & le plus fouvent les entraînent dans 
leur déroute. 

Ainfi je regarde le foutien, que l’on pré- 
tend tirer dans ce cas des Bataillons de la fé- 
condé ligne, placés derrière ceux qui fuyent, 
comme une illufion, à moins qu’ils n’en 
foient plus éloignés que ae coutume, & ne 
fafient aucun mouvement en avant, qui em- 
pêche ceux, qui fuyent en désordre, de fe 
reconnoître un peu, pour, fe tirans de côté, 
chercher les intervalles des Bataillons qui 
doivent les foutenir. 

Mais, dira- 1- on, qui doit donc ré- 
parer le mal ? A quoi je réponds, que ce 
font les Bataillons, de droite & de gauche 
de ceux qui font derrière la partie battue 
ou pouflee. Suppofons en quelques-uns 
de la première ligne, mis en déroute, «que 
Tenncmi pourfuiVc vivement, foit à pied, 
foit à cheval ; ceux qui font derrière eux, ne 
rendront aucun combat; il faut meme être 
content, s’ils tiennent un peu ferme, à cau- 
fe des raifons que j’en ai donnés; mais ceux. 
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qu’ils ont de droite & de gauche, derrière 
les parties de la première ligne qui ne plient 
pas, doivent, fans héfiter un moment, faire 
des demi quarts de converfion à droite, s’il 
font à la gauche, & vice verfa , s’ils iont à 
la droite, pour environner à demi ceux qui, 
apres avoir fait une trouee, oferont s’engager 
dedans, ou du moins ce mouvement les fera 
aller bride en main. Cette manœuvre a 
quelque reficmblancc avec celle qu’on pré- 
tend que fit Annibal à Cannes, où, fi ce 
General avoit eu uné fécondé ligne, je croi- 
rais, qu'il a agi en tout, comme je viens de 
l’expliquer. Car alors les Bataillons qui tour- 
nent lur une aile, ne prefentent point de 
flancs; c’eft la fécondé ligne, qui forme à 
peu près la tenaille de Vtgtce. Ce que 
j’ai dit, cft appliquable aux deux armes. 
Une réflexion me mené à une autre; c’eft 
à examiner un Ordre de Bataille de Folard 
qui doit être une nouvelle decouverte, aulfi 
adoptable à nos armes d’aujourd’hui, que 
fon lyftême des Colonnes. 

J’ai dit dans mes Remarques fur Tr/r- 
pifiy que l’on ne ferait pas mal, d’avoir de 
l’Infanterie derrière la Cavalerie, & de cclîe- 

N ij 
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ci derrière la première arme; mais ce n’eft 
pas de la façon que Folard le prétend ; je 
veux de l’Infanterie derrière les ailes de Ca- 
valerie & des Efcadrons derrière les Batail- 
lons du Corps de Bataille; au lieu que le 
Chevalier place dans une première ligne 
quelques Bataillons, puis des Efcadrons, en- ' 
. fuite d autres Bataillons, de façon qu’après 
un Régiment d’infanterie en vient un de 
Cavalerie. En féconde ligne il oblêrve le 
même ordre, avec cette différence qu’il met 
des Bataillons derrière des Efcadrons, & de 
ceux - ci derrière les premiers de première 
ligne, & ce qu’il y a de plus rebutant, c’efl: 
qu’il ne 1 aille que cent pas d’une ligne à 
l’autre & fourre les Huflards entre les deux 
' lignes. Je ne crois pas, qu’il foit polîîble, 
d’imaginer quelque chofe de plus défe&ueux; 
ce qui me fait penfer que ce brave homme 
nous a fait ce beau préfent, quand il reve- 
noit d’invoquer l’Abbc Paris , en faifant le 
faut de la carpe fur fbn tombeau ; & que 
le béat, en reconnoiflànce de ce fingulier 
a&e de dévotion, lui aura infpiré ces belles 
idées. Car il nVtoit pas Ci grand Ta&iciciï 
que St . Capijlran , ic fléau des Mufulmans, 
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auquel, félon le fèntiment des Peuples qui 
croyent aux prodiges, Hunnyad cil unique- 
ment redevable de les viéloircs & de ia ré- 
putation, tout comme je m’imagine, que 
Frédéric cil redevable des fiennes à St. Igna- 
ce y ce que j’expliquerai dans la fuite. 

Si l’on demande, quel ordre j’oppoiè- 
rai à celui de Folard ? Le voici j il eil fort 
fimple. Je formerai toute ma première 
ligne d’Intanteric, lardée de grofles bouches 
à feu, je ia ferai foutenir par ma Cavalerie 
& alors je ferai fur de l’avantage, pareeque: 

1. ) La Cavalerie ennemie, ainfi mêléd, 
fuccombera fous mon feu, avant que d’ar- 
river fur moi, puisqu’elle n’ofera brusquer 
& ne pourra avancer plus vite que fon In- 
fanterie, à laquelle elle s’appuye. 

2. ) Si elle vouloit brusquer & s’aban- 
donner fur ma première ligne, toute d’In- 
fanterie, elle ne le pourroit, fans déranger 
toute la machine & fans s’expofer à un feu 
de canons & de moufquetcrie, de front & 
d’obliquéj pareeque, fuppolè que cette Ca- 
valerie, avançant bride abattue, ait laiflefon • 
Infanterie bien en arriéré, mes Bataillons 
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vis - à - vis de celle - ci tireront obliquement 
fur la dite Cavalerie, tandis que ceux qui 
font devant elle, en feront autant de front. 

3.) Si pourtant, étant de la meilleure 
efpccc, elle s’abandonnoit, fans fe foucicr 
de laifler fon Infanterie en arrière, & qu'el- 
le reufÏÏt à faire brèche dans mes Bataillons, 
cet avantage lui eduteroit fort cher & ne 
lui ierviroit de rien, puisque la mienne, 
toute derrière la première ligne , en ma- 
nœuvrant, comme j’ai dit que dans un pa- 
reil cas elle devoit faire , la prendroit en 
flanc & en front, ce qui fermeroit bien 
vite la brcche, au grand - dommage de ceux 
qui l’auroient faite; fur -tout cette Cavale- 
rie ennemie fe trouvant dans le désordre 
ordinaire à celle qui a pénétré dans de 
l’Infanterie ; d’ailleurs elle ne fera pas trouée 
fl facilement qu’on pourroit fe l’imaginer, 
puisque jusqu’à ce moment mon Infanterie 
n’auroit reçu aucun feu, qui ait pu l’affoiblic 
ou déranger. Et l’on trouve peu de Cava- 
lerie, capable d’cxècutcr ce que fit le Régi- 
ment de Naflau Dragons à Hohcnfriedberg, 
où pourtant il ne reçut qu’un feu de front 
de aucun oblique ou de côté. 
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4. ) Scion mon ordonnance, je peux por- 
ter avec célérité une partie de ma Cavalerie 
fur les flancs à dos de l’ennemi , fans rien 
déranger chez moi , tandis qu’il ne peut 
faire mouvoir la fiennc, pour s’oppofèr à 
mes dcffeins, fans détraquer tout fon ordre 
de Bataille, y mettre du désordre à ne pou- 
voir le rcdrelTer, & s’il vouloit faire un 

mouvement avec Jes deux armes ainfî mê- 
lées, H arriveroit toujours trop tard. 

5. ) Enfin elles combattent d’une façon 
tout à fait oppofée; l’Infanterie lefait de pied 
ferme, ou en avançant lentement, la Cava- 
lerie doit tout brufquer, la première fait feu, 
& l’autre ne doit le fervir que de l’épée. 
Je ne peux comprendre, comment le Che- 
valier & tant d’autres Militaires anciens & 
modernes veulent fourrer des pelotons d’In- 
fanterie entre les Efcadrons, à moins que 
leur but ne foit comme celui de Guflavt 
à la journée de Leipfic, je veux dire de re- 
cevoir le choc de pied ferme, fans faire un 
pas en avant, ce qui pouvoir bien convenir 
à ce Prince, qui fe croyoit foiblc en Cava- 
lerie & rédoutoit celle de l’Empereur ; hors 
de cc cas, ce principe eft contraire à lana- 
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ture de toutes les Cavaleries du monde, 
fulîcnt - elles au/fi lourdes que celle du Can- 
ton de Berne. 

Et comment ces pelotons pourroient- 
ils fuivre la Cavalerie, qui va à la charge de 
la façon quelle le doit ? & encore com- 
ment pourraient ils au moment du choc, 
qui ne dure que deux minutes, prendre cri 
flanc les Efcadrons ennemis ? Et fi ces Efca- 
drons ont en interligne des petites troupes de 
relérvc, comme je l’ai propole ailleurs, ces 
pelotons qui, par des quarts de converfion à 
droite & à gauche, lé rompant par le cen- 
tre, prefenteroient leurs propres flancs à ces 
troupes en referve, ou à la féconde ligne, 
qui, en avançant brusquemem, aurait beau 
jeu, avant que ce cahos des deux armes 
pèle - mêle fut débrouillé. 

De plus votre fécondé ligne dans cette 
.occafion ne , pourrait aller promptement au 
fccours de la première, lans fouler fous les 
pieds vos pelotons d’infanterie, tous dilper- 
fes, ce qui caufcroit un desordre des plus 
grands, dont toujours vos pelotons feraient 
-les premières victimes. Et fi une ligne de 
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Cavalerie doit avec célérité prendre une au- 
tre pofuion un peu éloignée de celle, où 
«Ile le trouve, comment ces pelotons pour* 
roient - ils la luivre, quand même ils (croient 
exerces au pas de courfc, qu’on a intro- 
duit dans quelques troupes? Or la Cavaleriè 
cil lou vent dans le cas de faire un pareil 
mouvement; comme en voici un exemple 
aflez rccent. 

» 

A Rosbach, dès que le Roi de Prufle 
s’apperçut que les ennemis, marchant par 
leur droite, vouloicnt fe porter de loin fur 
fon flanc gauche, il ordonna au Général 
Seydlïi i qui, avec toute la Cavalerie, ctfn- 
flftant en 3 1 Efcadrons, dont aucuns n’é- 
toient complets, sé ant déjà trouvés à tant 
de Batailles en Bohême, campoit fur une 
feule ligne derrière l'Infanterie, de leur en 
barrer le pallage en les prévenant. Sur 
quoi ce Général le rompit par la gauche, 
fit pafler en leconde ligne les Régimens qui, 
félon l’ordre primitif, dévoient former l’aile 
droite, s’ébranla au trot, enfuite au galop, 
puis ventre à terre; de cette façon , fans 
que les divifions perdiflent leurs diftances, 
ce qu’une autre Cavalerie moins agile de 
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moins drefiec n’auroit pu faire, i! arriva de» 
vant la pointe de l'aile droite des ennemis, 
où il fit front, avant que ceux-ci fuflent à la 
hauteur du flanc gauche des Prufliens, fans 
que Scydlit{ s’cmbarraflàt de laifler beau- 
coup en arrière l'Infanterie &c. C’cft un 
de ces coups de maître qui fait voir, que 
dans certaines occafions il faut s’écarter des 
vieilles réglés. Si ce General avoit eu des 
pelotons parmi les Efcadrons, comme un 
Général borne y en auroit peut-être mis, 
à caufc de fa grande infériorité en Cavale- 
rie, il n’auroit pu exécuter ce mouvement, 
qui fut décifif, non feulement pour cette 
journée, mais aufli décida en quelque façon 
du fort du Roi de Prufl'e & de fes Etats ; 
car fi ce Prince n’eut pas gagné la Bataille 
de Rosbach , il n’auroit pu livrer celle de 
Leuthen &c. 

Quand une Cavalerie eft placée entre 
des redoutes, félon le lyflême de Guibcrt 
& d’autres, ou que fes flancs foient fermés 
& protégés par de l’Infanterie & du canon,* 
il faut, comme j’en ai dit quelques mots, 
commencer par un feu fupê rieur d'Artille- 
rie & de moufquctcrie, à éteindre celui de 


i. 

Digifized bÿ Googl< 



. 1 )1 I 


203 


fennemi. qui protège fa Cavalerie, & quand 
cette Infanterie efl pliée, c’ell alors le mo- 
ment de faire avancer votre Cavalerie, mais 
pas plutôt, fans quoi toute fa valeur & (es. 
premiers fuccés ne lui ferviroient de rien, 
puisqu’a la fin elle Jeroit ramenée, tant par 
le feu du canon & de l’Infanterie, qu’elle 
Jaiiïeroit de côté, que par les Efcadrons que 
l’ennemi n’auroit pas manqué de placer dans 
une pofition dcfcnfivcmcnt offenfive, derriè- 
re l’Infanterie, les redoutes, ou batteries en 

Î iueftion, d’où partant comme un éclair Sc 
ortant comme d’une embufeade, ils tom- 
beroient fur les flancs de votre Cavalerie, 
fitôt qu’elle feroit arrivée au point à ne pou- 
voir éviter de les prefenter. Dans un pa- 
reil cas où l’ennemi a ainfi placé la Cava- 
lerie, & mis en referve quelques Elcadrons 
dans la pofition que je viens de dire, j’a- 
voue qu’une (econdc ligne lui feroit inutile. 

En voilà aflez fur ce nouveau fyflême 
de Folard & d'autres, que perfonne n’a en- 
core adopté. Je fuis (ùrpris que tant de 
Militaires ayent attaque le Chevalier fur fa 
Colonne, & qu’aucun ne l’ait fait fur des 
articles, qui lui font particuliers. 
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A l’egard des cent pas qu’il veut laiflcr 
d’une ligne à l’autre, fans garder des incep- 
vallcs entre les Corps, j’avoue que rien ne 
m’a tant rebute que cette idée. J’ai dit ail- 
leurs que j’aimerois mieux laiflèr 4OO pas en- 
tre les lignes que 300, comme on le fait 
actuellement. J'en ai auffi donné la rai- 
fon, tandis que le .Commentateur n’en vou- 
lant que cent, fans dire pourquoi, foumet 
fans la moindre néceffité la fécondé ligne 
au feu de l’ennemi, lui fait perdre du mon- 
de, quand clic ne peut faire que porter le 
fufil fur l’épaule, ce qui feroit peut-être 
encore le moindre mal qui pourroit en ré- 
fulter. Mais fi une partie de la première 
ligne, foit Cavalerie, foit Infanterie, eft cul- 
butée, elle fe jettera fur la fécondé, avant 
.que celle-ci ait le tems de s’en appcrcevoir, 
elle y portera le désordre, & la renverfera, 
par où elle épargnera à l’ennemi la peino 
de le faire, fans que les corps qui font de 
droite & de gauche, pu i fient, de la façon que 
j'ai dit, envelopper l’ennemi, qui a fait brè- 
che. Ils n’en auraient pas le tems & le ter- 
rein leur manquerait devant eux. 
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Et enfin que doivent faire des Huflàrds 
à 50 pas derrière la première ligne? Cer- 
tainement rien que de rcprclèntcr ces Hus- 
fards, qu’on voit, dans les tir ages des villes, 
peints lur des fibes, qui fgrvent de but aux 
tireurs; ceux de Folard auroient le même 
fort & ils recevroicnt les coups de fufil, qui 
paflent par deflus la première ligne; ils.en met- 
troient la fccpnde à couvert, en lui fervant 
de parapet, & ils n’oferoient remuer de la 
place , fins caufer du desordre dans cette 
fécondé ligne, qui n’eft de même qu’à 50 
pas d’eux. . - . • 

Le bon Folard connoifloit peu les Hus* 
fards, fans quoi il ne les placerait pas dan» 
un endroit, où ils ne relieraient pas dix mi- 
nutes, quand même il les y enchaincroit, 
en quoi ils auroient railbn; ce ferait les ' 
donner à la boucherie & non les mener à 
la guerre. 

Je trouve admirable, d’avoir des Efca- 
drons entre les deux lignes d’infanterie, 
pourvu qu’ils y foient cachés à la vûe & 
au canon de l’ennemi, foit derrière des bâti- 
mens, des hauteurs, rideaux, fç>it dans des 
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petits fonds, ravins &c. J’ai dit ailleurs, 
que c’cfl la meilleure façon de porter une 
relcrvc. Si l’ennemi ert poulie, ils font à 
portée de profiter de l’avantage} fi de mê- 
me votre Infanterie plie, que l’ennemi la 
fuive de près, fur -tout fans le faire avec 
beaucoup d’ordre, comme dans un tel cas 
cela arrive alTcz fouvent, ils tombent fur lui 
en lortant de leur elpece d’çmbufcade & 
peuvent, dans un moment, rétablir une af- 
faire qui paroît défefpéree. Encore un mot 
de F o lard. 

* Comment peut- il nous prêcher à tout 
moment, qu’une Armée enfoncée par fon 
centre, ne peut jamais fc rétablir & que la 
défaite cil inévitable ? J’en ai touché quel- 
que chofe dans mes Commentaires, à quoi 
j’ajouterai, qu'il ert facile d’envelopper uns 
Troupe qui a fait brcchc au centre, & que, 
fi à Cannes les Romains, au lieu d’enfoncer 
le centre d’dnnibal, eurtent emporté une 
de fes ailes, ils n’auroient point perdu cette 
Bataille, au moins d’une façon fi effrayante. 
Si de même à Fontcnoy la Colonne angloile 
eut renverfé une aile de l’Armée françoife, 
fait par le bois de Bary, foit par Antoin, 
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tcft à favoir, fi Tournay n’auroit pas cté 
iécoqru. Ces exemptes me parcifient afle* 
clairs & frappans, pour m’eviter la peine 
d’en chercher d’autres. 

C’cft une grande erreur de croire, qu’à 
peu de chofc près la Taétique des Anciens 
peut être adoptée à la nôtre , malgré les 
changemcns arrivés dans les armes à jef. 
Comme celles des. Anciens ne faifoient effet 
que de fort proche, Ion pouvoit s’aborder 
avec plus d’ordre & de fiang- froid qu a pré- 
fent, que nos diverfes efpeces de bouches à 
feu dérangent déjà de fort loin nos Trou* 
pes les mieux difeiplinées & dreflees. 

La formation des Anciens permettoit à 
leur Infanterie de combattre fans un grand 
-désavantage, quand elle etoit attaquée de 
plus d’un côté j mais aujourd’hui la nôtre 
en quarré, foit plein, foit vuidc, ne pour- 
roit tenir long - tems devant le feu de notre 
Artillerie & moufqueterie, qui, tirant fur la 
mafle, la détruiroient fort vite, fans en avoir 
beaucoup à risquer. 

L’ordre profond faifoit la force des An- 
ciens & c’cft notre foiblc. Si à Fontcnoy 
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I3,C00 Fantaffins en Colonne, formée au 
haiard & presque fans aucun ordre, failli- 
rent de battre une grande Armée, cela ne 
prouve ablolument rien ; pareeque cette 
Colonne fut d’abord attaquée contre les 
réglés de l’Art, & je peux dire du bon-fen$ > 
que (ans raifon tout plioit devant elle, qu’on 
la lorgna long-tems de loin comme un 
âfpic, dont on craint de rencontrer le re- 
gard & d’en approcher; à la fin quatre ca- 
nons en montrèrent la foiblefle. 

Il me paroît qu’un Ge'neral, fans étr« 
forcier, aurajt d’abord avec fon Artillerie 
fait détruire cette malle informe, lâns (bu- 
tien & (ans Cavalerie en arriéré de fes flancs, 
pour les protéger, qui reliant long-tems 
immobile fans tirer, donnoit à connoitrc 
Ion embarras. 

L’effet de ces quatre canons, qui tiroienf 
fur fon front, prouve qu’elle auroit pu être- 
détruite au premier moment qu’elle parut, 
tout comme elle le fut au bout de quel- 
ques heures. 

Au 
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Au >cfte, Frédéric n’auroit pas eu tant 
de refpeét pour cette Colonne; Tes gardes 
ne fe (croient pas laifles rebuter par une 
décharge ; elles n’auroient pas tournés la 
tète pour regarder, fî elles étoient foute- 
nues, comme Voltaire dit que tirent, celles 
de Louis XV, 

EJpagnac nous donne une relation du 
combat de Sahay, fi relevé par Turpin , qui 
n’eft pas conforme à celle de ce Général. 

Le premier dit, que le Prince de Lob- 
kourit ç mit fes Cuiraffiers fur fept rangs; 
ce dont il me permettra de douter, puis^ 
que ce Prince les fit tirer. 11 fe peut que, 
manque de terrein, pour étendre leur front, 
il les ait mis fur plufieurs lignes, fort pro- 
ches les unes des autres, en cfpece de Co- 
lonne. J’ai eu fouvent l’honneur de l’en- 
tendre raitonner fur la Cavalerie, par où je 
fais, qu’il étoit fort éloigné de cette forma- 
tion, & même contre les Turcs il ne forma 
la Cavalerie que fur deux rangs; il avoit 
auffi trop bonne opinion de ces Cuiralfiers, 
dans lesquels il fervit toute fa vie, pour les 
mettre fur une telle profondeur. Ce ne fut 
• • ' O 



qu’à la Bataille de Sohr , qu’il aroua -sëtre 
trompé à leur égard, & reconnut le ridicu- 
le de faire tirer la Cavalerie. Efpagnac 
allure, que ces Cuiralïïcrs furent éloignés 
par le feu des Grenadiers François/ qui s’é- 
toient jettés dans le village, après avoir dé- 
fait les Croates qui l’occupoient. Ce qui 
, diminueroit la gloire que les Dragons de 
France doivent avoir acquis à ce fameux 
combat, à tout moment relevé par Turpin. 
Leur valeur eft aflci connue, fans en cher- 
cher des preuves dans des faits équivoques ; 
mais c’eft la coutume des François de fc 
prodiguer eux -mêmes des louanges. 

Je trouve dans Efpagnac une chofc qui 
mérite attention, pour montrer la nécellité 
de connoître à fond les Troupes Contre les- 
quelles on fait la guerre; & qu’un Officier* 
qui a fervi dans plufieurs Armées, a un avan- 
tage réel fur celui, qui ne connoît que cellé 
où il fert dès fa jcunelfe. Lorsque Ton dit 
au Cornu de Saxe y que la Gatnilon do 
Bruxelles lortiroit & abandonneroit la place* 
tandis qu’il en faifoit le lîcgc : Maurice ré- 
pondit, que les hommes pourroient bien 
s’évader, mais qu’ils ne le fçroicnt pas, pac- 
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«que les Troupes de cette garnifon avoicnt 
toute leur fortune dans leurs équipages, qu’el- 
tes le garderaient bien de s'expofer à les 
perdre, comme cela ne manqueroit pas 
d’arriver, fi elles partoient. ' 

S’il n’avoitpas connu l’e'tat de cesTrou- 
pes & fervi avec elles, il n’auroit peut-êrçe 
pas fû, qu’en Hollande & dans d’autres fer- 
vices, l’armement eft à la charge des Capi- 
taines* il auroit pu avoir des inquiétudes, 
que cette Garnifon ne lui échapât* il n’au- 
roit pu imaginer une Capitulation, unique 
dans fon efpece, qui accéléra la reddition 
de la place, en l’accommodant à l’intérêt 
des Troupes qui étoient dedans. 

Folard nous répété fou vent, qu’à la Ba- 
taille de Malplaquct la Cavalerie de la Mai- 
fon du Roi battit & repoulla toujours celle 
des Alliés. Mais Efpagnac , fans doute in- 
formé par le Comte dt Saxe , qui alors étoit 
chez eux, diminue aufii le prix de cette 
aûion , en difant que la Cavalerie ennemie, 
qui agit à cette occafion, n’étoit que de 
4000 chevaux, quelle ccfla de faire des ef- 
forts, quand elle vit que la Françoife étoit 
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protégée par le feu de l’Infanterie, fous le» 
quel elle le rallioitj quoique Quincy dife le 
contraire & prétend que ce fut celle des 
ennemis, qui (e rallia fous le feu de leur In- 
fanrerie, portée fur le retranchement qu’elle 
avoit emporté. Mais tous les deux ont rai- 
fon, parceque dans les premières attaques 
celle des Alliés fut repoufleej c’étoient deux 
Cavaleries tçur à tour ramenées par le feu 
de l’Infanterie, fous lequel la battue fe ral- 
lioit, puis revenoit. D’ailleurs celle de 
prancc, toute d’élite, étoit fupéricure en 
nombre à celle des Alliés, qui combattit là, 
comme cela m’a été confirmé par feu le 
Général Nat^mer, mon premier Chef au 
fervicc de Prude, lequel à cette journée ne 
xjuitta pas le Fcld-Maréchal du même nom, 
qui commandoit ces 4000 chevaux, en par- 
tie Prurtiens. lleft même vrai, que le Prin- 
ce Royal de Pruflc, Frédéric- Guillaume, 
fît un très mauvais compliment à la Cava- 
lerie de fon Pere, la première fois quelle 
fut ramenée $ mais après fes derniers efforts 
il lui fit publiquement réparation. Puisque 
je fuis à Malplaque t, je dirai ce que j’en ai 
appris de quelques Généraux des Alliés, 
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dont - deux étaient à cette journée Aidcs- 
de Camp. C ert que le Comte de Najfau , 
qui y commandoit la gauche, compolec de 
Troupes Hollandoifes, ne devoit agir, félon 
les difpofitions, que très mollement, pour 
contenir la droite des François, & ne faire 
des vrais efforts que quand leur gauche, 
attaquée par le Prince Eugène & le Lord 
Marlburough , feroit battue, qu’une partie de 
la droite des Alliés, tournant à gauche, fe- 
roit en mefure de prendre en flanc celle des » 
François, portée derrière un retranchement 
& des abattis inattaquables par le front, 
avec quelque cfpérance de les déloger. De 
cette façon la perte des Alliés n'auroit pas 
etc fort confidérablc. Ce qui fuffit, pour 
jurtifier la conduite de ces grands Capitai- 
nes, qu’on a accufés d’avoir facrifié mal à 
propos les Troupes Hollandoifes: Mr. de 
Croufa^j mort Lieutenant - Général de celles 
de Saxe, qui à Malplaquct étoit Enfeigne 
d’un Régiment Suiffe au fervice d’Hollande, 
ruiné à cette journée, fe trouvant en 1735 » 
fur le Rhin , le Prince Eugène lui dit à 
table: Mon cher, fi nos difpofitions euflent 
été fuivies à Malplaquet, vos braves com- 

. . - ••• • • .a* 

* • - ' • O nj 


1 V 


Digitized by Google 



114 


patriotes — les SuiflTes — n’y auroient pas £ 
cté fi maltraites. y j 

Je ne puis me réfoudre à quitter fitôt 
Folard. Il dit apres le Jéfuitc Strada , & 
celui* ci après le Miniftrc Proteftant Hajjf 
dus , qu’au Siège de Carlftein en Bohême, 
les Huflïtes firent ce que d’autres avoient 
fait avant eux, dans de pareilles occafions ÿ 
c’eft à dire, qu’avec leur fameufe balifle, 
çpiffagcdus nomme en allemand Schlcudcr 
ou fronde, ils jetterent dans la place une 
grande quantité de corps morts & de cha- 
rognes, pour corrompre l’air & empcftcc 
les afiîégés, ce qui certainement feroit plu- 
tôt un moyen de s’empefter foi - même, 
puisque ceux qui manioient ces corps pour- 
ris, pour les mettre dans des cailles, & les 
charger fur la machine, de même que ceux 
qui mettoient le nez deflus pour la poin- 
ter, en dévoient plutôt flairer la puanteur 
que les Aflïcgës, lesquels, fans les toucher, 
ni remuer, pouvoient avec des pelles les 
couvrir de terre, fitôt qu’ils étoient tombés. 

Aufli ceux-ci n’en furent point empeftés, 

& je m’imagine qu’ils auroient pu fe pafler 
de cette admirable poudre, que leur donna 
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un habile Apothicaire, comme un prélèr- 
vatif contre les mauraifes exhalaifons que 
cauloienr ces charognes. Cette fameufeba- 
lifte, qu’on voyoit encore à Prague du tems 
qu’écrivoit Hagtcius , mais dom perlonnc 
ne connoilToit plus ni le mécanifme, ni 
J'ufage, me mene à faire des Remarques fur 
d’autres machines, dont les Anciens fe fer- 
voient à la guerre. Je commencerai par 
î le corbeau de Ttltnon , avec une caille, fé- 
lon yégecty où l’on mettoit une poignée 
d’hommes, pour les porter à la hauteur 
d’une tour qui, quoiqu’en dife le texte, ne 
~ pouvoir être que peu élevée, où ils déicen- 
doient de leur caille. Comment cela pou- 
voir - il fe faire, fans que les alfiégés s’en 
apperçurtcnt ? C’crt une chofe importïble, 
fur - tout de la façon que Folard nous le 
repréfente, les tours étant fort hautes, & le 
corbeau une machine très folide, qui ne 
pouvoir être élevée en cachette, ni dans un 
i moment. Ceux qui étoient fur la tour, 
pouvoient à coups de pierres, de flèches & 
de traits lancés d’en haut, tuer ce petit nom- 
bre d’hommes, avant qu’ils fuflént portés 
à la hauteur nécelïaire, pour fauter fur la 
tour. O iv 
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Je veux pourtant fuppofer , qu’ils y 
foient arrivés iains & faufs, iis ne pou- 
voient pas tous en même tems fortir de 
leur tombereau, mais feulement d’un côté, 
les uns après les autres, comme en défilant, 
ce qui netoit pas le moyen de fc rendre 
maître d’un tel porte, où, félon le plan de 
Folard , il y avoit quatre fois plus de Soldats, 
que n’en pouvoit contenir la caiflè. Ce 
n’eft pas encore le tout; comment ces Bra-» 
ves pouvoient -ils être foutenus, & quel 
tems n’auroit-il pas fallu pour en expédier 
d’autres transports, qui euflent fuffi à cet 
objet ? Les aflîegés ne pouvoient - ils pas avec 
des perches détourner cette machine, pour 
l'empêcher de joindre leur tour? Tout ce 
qui regarde le corbeau de Telcnon &c l’ufa- 
ge qu’on en faifoit, me paroît feulement 
une idée de quelque faifeur de projets. 

Dé ce corbeau je viens à celui qui en- 
levoit les vairtcaux, les fécouoit contre les 
murailles, puis tout d’un coup les laifToit 
tomber pour achever de les mettre en piè- 
ces. Les bàtimcns ne pouvoient être que 
des chaloupes, & ceux qui étoient deflus, 
voyoient fans doute ce redoutable corbeau, 
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fous les griffes duquel ils ne feront pas ve- 
nus fans néceflîté, pareeque je ne vois pas, 
ce qu’ils pouvoient faire avec de pareils bà-- 
timens contre des bonnes murailles, d’où 
on pouvoit les aflommer d’enhaut avec des 
pierres, traits &c. ou bien les échaudcr avec, 
des feux, de l’huile bouillante, & tant d’au- 
tres ingrédiens en ufage chez les Anciens. 
Des plus grands batimens n'auroient jamais 
olé allez approcher des murailles, pour faire 
jouer la machine, crainte de fc brifer ou 
d'échouer , manque de fond. Et quelle 
cfpece d’antenne de corbeau auroit pu en- 
lever & porter un grand vaifleau, le fécouer? 
&c. Et où feroit refte l’homme, qu’on voit 
à cheval au bout de l’antenne, lequel avec 
une hache coupe la corde, où le vaifleau eft 
fufpendu ? 11 auroit fait une jolie capriolc, 
fitôt que, la corde étant coupée* le vaifleau 
fèroit tombé, outre le danger qu’il couroit 
detre abattu à coups de traits ôc de flèches, 
comme l’on abat encore l’oifcau dans quel- 
ques villes de SuifTc & d’ Allemagne. 

Je voudrois aufîi favoir, comment il ctoit 
poffible de faire avancer des tours de fept 
„ O v 
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à huit étages fur des bâteaux, pour battrar 
les murailles d’une ville, ainfi que Folard 
nous dépeint celles qu’on employa au Siège 
de Rhodes ? Des Officiers de Mariné m’ont 
allure que cela n’eft point probable, quand 
même la Mer auroit été jadis plus tranquille 
qu’auiourd’hui, que dans la plus grande bo- 
nace elle efl pourtant dans une perpétuelle 
agitation, qui renverferoit vite une machine 
fi élevée & pareillement conftruite ; parce- 
qu’il feroit dangereux & même impoffible, 
de la faire affez approcher des murailles 
d’une place, pour pouvoir d’une façon ou 
de l’autre la battre, fans risquer de la brifer, 
de que chaque coup qu’elle donneroit avec 
un bélier ou autre pareil inftrumcnt, no 
pourroit faire qu’une égratignure & en même 
tems feroit reculer le bâtiment ; que par cette 
raifon l’on ne feroit jamais une brèche & 

3 ue rien ne feroit plus facile aux afliegés que 
e l’éloigner avec des longues perches, en 
allemand Bootshaalten , & même de la dé- 
truirc, en y mettant le feu ou autrement, 
fans meme avoir recours aux machines à 
jet des Anciens, Un bâteau, fi plat qu'il 
fut, charge d’une telle tour, demanderait 
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plus de fond qu'on n’en trouve ordinaire- 
ment au pied d’un rempart j il fe prêterait . 
moins 'à la manœuvre, que le plus lourd 
bâteau de rivière; les rames lui feraient 
suffi de peu d'ufage, & il ne pourrait éviter 
dechoucr&c. j fur - tout devant s’approcher 
des murs par le côté. Mais, m’objeétera- 
t’-on, ces tours n’étoient peut-être pas» 
deftinées à faire des brèches, elles dévoient 
feulement s’attacher aux murs, puis ceux 
qui étoient dedans, en fortoient & don- 
' noient l’afTaut. 

A cela je réponds, qu’une tour de cette 
efpece, fi haute & fi grande qu’elle fut, ne 
pouvoit contenir afiez de gens de guerre 
pour une pareille entreprife; que ces gens 
ne pou voient avoir aucun fouticn, & ne 
pouvoient débarquer qu’en défilant &c. 

Tout cela fuffit, pour montrer le peu 
d’ufage de ces machines, donc peut - être au- 
cune n’a exifté que fur le papier ou dans 
l’imagination, d’autant plus que jamais l’on 
n’a eu les vents à fes ordres & que le moin- 
dre qui fe ferait levé, aurait fait périr ou 
échouer un bâtiment, fi peu propre à la 
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navigation, à moins qu’il n’eut les qualité* 
de ceux des Vcnetes, que Céfar allure que* 
ni les bas fonds, ni les vents, ni les orages, 
ni même les écueils, ne pouvoient faire 
périr. 

Nous lifons dans l’Hiftoire que, quand 
Gênais - Khan faifoit le Siège de Balck 
& d’autres places de la Pcrfe (cptentrionale, 
il ramaftoit toutes les meules de moulins,: 
pour les jetter avec fes baliftes, comme nous 
jettons nos bombes avec nos mortiers^ 
D’où nos Ecrivains modernes conjc&urcnt, 
que ces machines étoient d’une prodigieufe 
grandeur, & avoient plus de force que nos 
plus grolTes pièces d’Artillerie; mais je fuis 
très perfuadé, que jamais baliftes n’ont pu 
jetter des meules, comme celles de nos 
moulins à eau de à vent. 

Pour rêfoudre ce myftere, il fuflù do 
favoir que dans le Nord de la Pcrfe , tout 
comme dans la Tartaric & dans l’Arabie, 
l’on n’a encore à prefent d’autres moulins, 
que des petits à bras, dont les meules font 
de la grandeur, non d'un fromage Suiiïey 
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mais d’un d’Angleterre, beaucoup plus petit 
•que le premier. 

. Le Pilum ou pilon des Romains me 
tient fur le cœur. Je ne puis croire qu’il 
ait été fi redoutable, qu’on veut nous le 
perfuader & que jamais homme ait pu le 
lancer avec allez de force, pour percer un 
bouclier & en meme tems une cuiraflc de 
mailles ou de fer blanc, fi mince qu’elle 
fut. 
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Les Spahis lancent leurs javelines , qui 
refîemblent aux piques des Cavaliers de 
Maroc, tout comme les courtes, dont ils 
•portent un faifeeau lié à l’arçon de la Telle. 
Ce font leurs armes à jet favorites, aux- 
quelles ils s’exercent presqu’uniquement; ils 
•font plus forts, plus élevés, que les Soldats 
•Romains, qui, félon Ccfar , étoient petits. 
Les Turcs font agiles à cheval, & un Spa- 
his ou Cavalier peut lancer une javeline 
.avec plus de force que ne le fera un Fantas- 
fin. Au/fi l'Infanterie des Turcs n’en con- 
noît point l’ufage. Cependant les Alle- 
mands & les Rufles n’ont jamais fait cas de 
ces armes à jet, jadis fi dangereufes & au- 
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jourd*hm lancées avec plus de force Se 
d’adrellc que le Pilum. Loin que la Cava- 
lerie eut du fc tenir a l’écart de l’Infanterie, 
par refpeél pour le Pilum , dont Guichard 
raconte tant de merveilles, il auroit du l’en- 
gager à tomber deiïus. Il étoit, dit - on* 
arme blanche & à jet en même tems. Je 
veux le croire, mais une fois jetté il n’étoit 
plus rien; &les Fantaflins qui, pour en faire 
ufage comme arme à jet, combattoient à 
files & rangs ouverts, étoient dans une po- 
fïtion peu propre à réfifter à une Cavalerie 
de ligne cuiraflée, armée de lances, mon- 
tée fur des chevaux bardes. Le Pilum une 
fois lancé, l’épée légionnaire, fort courte, 
étoir d’une aullî foible rcflource contre la 
Cavalerie, que le feroient aujourd’hui les 
petites épées ou couteaux de chaflc de nos 
Soldats, s’ils avoient jettes leurs fufils & bayo- 
nettes. 

Ces dernieres armes font bien plus re- 
doutables que ce fameux Pilum , & pourtant 
nos Cuirafliers & même nos Hullards de 
Dragons nuds, les ont. fouvent fort peu 
rcfpeété. Ce qui me confirme de plus en 
plus, que la Cavalerie des Anciens ne va- 
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♦oit pas grande chofe. De plus, l'ordre pro- 
fond, quarré, en Lofange, qu'on lui faifoit 
quelquefois prendre, marque bien le peu 
de connoiflanccs qu’ils «voient de cette 
arme. 

Ceci me rappelle le grand volume d’Exer- 
ciccs ridicules < 5 c pédantesques, que les Au- 
trichiens donnèrent en 1 749. à leur Cava- 
lerie, où, en 1 accablant de minuties, l’on ne 
lui enfeigna rien qu’elle puifle pratiqticr de- 
vant l’ennemi. J’y ai trouvé un lêul arti- 
cle, où elle avance 30 pas au trot. 'Cepen- 
dant les maîtres d'exercice, qui travaillèrent 
à ce beau reglement, ne pouvoient ignorer 
que ce n’cft pas le moyen de battre les Prus- 
fiens. En I75Ç. il en parut un pour la Ca- 
. valerie françoife, précifèment dans le même 
goût. On y a joint un eflai fur cette ar- 
me, où il eft dit, que quand la Cavalerie 
s’abandonne fur l’Infanterie, fitôt qu’elle 
tien eft plus qu’à 30 pas, elle doit faire 
feu de la carabine ou du moufqueton, avant 
que de fe fervir de l’epéc. Peut -on rien 
écrire de plus pitoyable ? 
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Puyfig ur f pour prouver U foliditc de 
l’ordre profond & le peu qu’en a celui que 
nous tenons aujourd’hui, dit, que Condè & 
Turtnnt failoient combattre l’Infanterie fur 
huit rangs, & que pcrlonne n’ayant furpalfô 
ccs grands Capitaines, il faut s’en tenir à ce 
qu’ils ont établi. 

Cette conclufion me paroît peu réfléchie, 
puisque de leur tems l’on n ’avoit qu’un 
tiers des Soldats armés de moufquets forts 
pefans, qu’on appuyoit pour tirer fur des 
fourchettes, qu’il Falloir plus de tems pour 
les charger une fois, que n’en mettent les 
Pruflïcns à charger dix fois leurs fiifils; qu'il 
falloit pour cela fe fervir de touchoirs & de 
baguettes de bois, que les mèches étoient 
encore en ufage, de façon qu’apres une dé- 
charge de pied ferme, l’on etoit comme 
oblige de marcher à l’ennemi; les piquiers 
qui fe voyoient expofes aux coups lans en 
donner, <$c perdoient du monde, fe tenant 
bras croifés, deflroient de vite joindre l’en- 
nemi &c. Alors l’ordre profond étoit le 
plus avantageux ; mais fi Condc & Turtnnc 
enflent vécu, depuis qtlc toute l’infanterie 
cft armée de fufiis 6c de bayonettes, qu’il 

eft 
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eft impoffible de s’aborder à l’arme blanche* 
tant que les deux partis font encore en 
ordre, comme je le prouverai dans Ja fuite; 
que l’on a plus de canons dans une avants 
garde, que dans la plus grande Armée qu’ils 
aient comandé^j ils auroient Jurement pré- 
féré notre formation, feule convenable a 
la nature de nos # armes. D’ailleurs il ne 
faut pas croire que ces grands homn\cs aient 
épuile un art, qui ne le (èra jamais. Condc 
fur-tont donnoit tout à la bravoure, en 
cela aflez fcmblable à Deffau & à • Schwc - 
ri/7, qui ne pouvoient presque fc contenir, 
quand ils voyoient l’ennemi, mais vouloient 
tout brufquer & tout emporter de vive for- 
ce, fans penfer à ménager la vie des Soldats, 
à laconfervation.de laquelle leur ardeur leur 
permettoit auilï peu de faire attention dans 
le combat, qu’à la leur propre. Il paroît 
que l’ordre oblique ctoit inconnu à Tu- 
renne & à Condc\ le parallèle étoit le leur, 
fans quoi ils n’auroient pas attaqué Mercy f 
de la façon qu’ils s’y prirent à Nürdlingen, 
mais bien comme le Roi de Prude attaqua 
à Kollin ; ils n’auroicm pas mis leur Cava- 
lerie aux ailes en première ligne, quoique 

P 



*frlercy eut fait la même chofe, en quoi ii 
fut imité par Daun à Kollin, où le terrein 
n’y étoit de même point convenable ôcc. 

Dans de pareilles pofitions, c’eft {te part 
& d’autre l’Infanterie qui doit commencer 
la danfé, tandis que la Cavtlerie fe tient à 
portée de la foutenir & d’entrer dans la 
trouée, quand elle fera faite. Il y a peu de 
différence entre l’attaque d’une Armée re- 
tranchée, & celle d’une portée comme l’c- 
toit celle des Bavarois à Nordlingcn, & celle 
des Autrichiens à Kollin. Il eft aufîî ridi- 
cule de mettre en première ligne de la Ca- 
valerie, pour attaquer un retranchement, 
que pour le défendre. C’cft pourtant ce 
que fit Luxembourg à Necrwinden, comme 
on le voit dans Feuquiere: J’ai eu occa-* 

lion d’en parler dans mes Commentaires. 
Quoique ces trois Généraux, qui ont fait 
tant d'honneur à la France, aient procuré 
le titre de grand à Louis XI , plutôt 
que l’incendie du Palatinat, la perfécution 
de fes fujets protertans & fes amours, .en 
un mot, quoique c’eft à eux fculs que Louis 
doit fa grandeur & qu’ils aient remporté la 
vidoire a Nürdlingen Ôc à Nectwinden, je 
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doute que jamais on tâche d’imiter les difpo- 
fitions, qu’ils firent a ces journées. Frédé- 
ric en fit à Kollin de bien plus judicieules, 
& quoiqu’il n’y reuffir pas, je fuis (ûr que 
dans une pareille occafion, un Général, bon 

Tadicien, tâaehera d’en faire de femblables. 

✓ 

J’ai trouvé dans la Tadique d’/4rrien t 
qu’il eft de même fentiment que Puyfegur , 
Turpin & Guibtrt , qui prétendent que la 
Cavalerie ne peut recevoir de l’impulfion 
que du premier rang. 

Si ce que j’en ai dit dans mes*Com- 
mentaires , pour prouver le contraire, ne 
fuffit pas, voici qui petit être encore de quel- 
que poids, c’elt, de ne pas ferrqj les rangs 
en avant, tête lur croupe, jusques % ce que 
le premier, ayant presque joint l’ennemi, 
paroiffe héfiter ou trouver de la rcfiftancc, 
qui arrête fon impétuofité; alors les deu>c 
derniers fc précipitent lur le premier, com- 
me s’ils vouloient l’écrafer. Ce qui obli- 
gera les chevaux de celui - ci, heurtes brusque- 
ment par derrière, de faire un effort en 
avant, tel que tous ne fe bifferont pas ar- 
rêter, quand même le Cavalier retiendroit 
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la bride. Plufieurs s'emporteront j‘ tanb 
mieux. C’cft le vrai moyen de faire brè- 
che. J’ai vû à Hohcnfriedberg un cheval 
des ennemis qui, ayant pris le mords aux 
dents, fe Ht jour au travers de nos deux 
lignes, fans que perfonne ait pu le prendre 
ou l’arrêter, même après que le Cavalier 
fut abattu. , 

Je m’arrêterai un peu fur jlrrîen. Gui - 
thardy en parlant de fa Tadique, dit dans 
une note, que Polyen raconte dans (es ftra- 
tagcmgs, que lorsque Cltamine , Roi de 
Sparte, s’attendoit à être attaqué par uq 
Corps rangé en Phalange, dont les Soldats 
avoient des piques de 24 pieds de longueur, 
il ne donnf . point de piques aux deux pre- 
miers rfpgs de fa Troupe* il leur ordonna,- 
dès que l'ennemi approcherait, de faifir de 
deux mains les Sariflcs les plus avancées, 

{ >our les rendre inutiles. Cette manœuvre 
ui réullït. Le compilateur n'en rapporte 
pas d’autres cireonltances, qui puilTent taire 
concevoir toute ladion &c. Elle me paroît 
pourtant fort naturelle & fort fimple. 
Cleominc montra qu’il entendoit Ion métier. 
Carc’ctoit mal agir, que de donner des piques 
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eux deux premiers rangs de la Phalange, 
lesquels, en ayant, ne pouvoicnt pas fi bien 
faire un rempart de leurs boucliers, qu'en 
combattant l'épée à la main. Dans ce der- 
nier cas leurs boucliers fc touchoient, for- 
mant comme un mur impénétrable aux Sa- 
rifles, qui mettoit toute la Troupe à couvert 
de leurs coups, ne leur donnoit aucune pri- 
fc, & fervit à les détourner en haut} fur- 
tout le fécond rang, tenant les boucliers un 
peu plus élevés que le premier, pouvoit 
avec les deux mains fc faifir des piques de 
l'ennemi, trop longues pour être maniées 
avec force & adrefie; le moindre mouve- 
ment avec le bouclier ou lepée pouvoit en . 
écarter le coup & le rendre fans effet. 
Comme l’on'paffoit le bras gauche par une 
courroye qui portoit le bouclier, la même 
main reftoit auffi libre, de forte que l’on 
pouvoit fe fervir de deux pour fe faifir des 
piques de l'ennemi, après les avoir pouffees 
en haut} ce qui êtoit d’autant plus facile, 
que ferré par derrière, il ne pouvoit guere 
les retirer, pour, après avoir manqué le 
premier coup, en porter un autre. 



C’ctoit certainement une faute, de don- 
ner des piques aux deux premiers rangs, les- 
quels, pour en taire ufage, dévoient fe dé- 
couvrir le corps à demi, & les derniers ne 
pouvoient allez fe ierrer en avant, pour 
donner de l’impulfion aux premiers, fans les 
gêner & leur ôter le moyen de prefenter 
leurs piques, trop longues pour être ma- 
niées par le talon. De plus les deux pre- 
miers rangs, fans empêcher les autres de 
bien fe fervir de cette arme, leur failoient 
un rempart, & avançant bien ferrés, en fe 
baillant un peu, pouvoient, comme je l’ai 
dit, avec leurs boucliers & epées, poufler en 
haut les piqucS de l’ennemi, le tourrer des- 
fous, & faire un grand carnage, fans que fes 
premiers rangs, prellcs par les derniers, aient 
pu ni fe défendre, ni parer les coups d epée, 
ni reculer. Il nelt pas beioin d’être fort 
habile dans l’art de l’elcrime, pour com- 
prendre ce que je viens de dire, & dont 
i’Hiltoire fournit allez d’exemples. Car d’a- 
bord qu’une arme longue manque -le pre- 
mier coup, tout l’avantage eft du côté de 
la courte, linon à cheval. L’on voit pour- 
tant^ dit Guichard t dans un autre article. 
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qu’à la Bataille fur l’Adda, les Tribuns. Ro- 
mains diftribuerent Jcs piques des Triait cs^ 
portés derrière, à ceux qui étoient à la pre- 
mjere ligne. Mais cela ne démontre rien, 
puisque ni Guichard , ni les autres Com- 
mentateurs, ne difent point à quel rang de 
cette première ligne. C’eft fans doute par 
la raifon que je viens de donner, que la 
Phalange des Grecs, toute arijice de piques, 
a enfin fucco^ée fous les épées du pre- 
mier rang des Légions. 

Guichard , en parlant de la même jour- 
née de l’Adda, a bien raifon de dire, que 
l’ordre quinconce auroit été mal employé 
contre un ennemi fi vif & fi impétueux que 
les Gaulois, que le premier choc fi redou- 
table auroit vite porté dans les intervalles. 
Ce qui apprend à la Cavalerie pefante, com- 
ment elle doit agir contre une légère de la 
bonne cfpece, fur- tout contre les Turcs, 
aidant impétueux que jadis les Gaulois, mais • 
dans ce cas la pefante ne doit point brufquer 
fes mouvemens, puisque fon lalut dépend 
de fon enfcmble. 
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Arrien dit que les gens, qui lançoient 
des javelots avec la main, les arbalétriers, 
les archers , les frondeurs & tous ceux qui 
fc fervent d’armes à jet, font d’une grande 
utilité dans les Armées ; ils battent & tuent 
de loin 5fc. Arrien , comme l’on voit, de 
même que J'egece, penfoient bien autrement 
que Folard , d‘aujant plus que nos armes à 
feu font bien Ain autre effet ^uc celles a jet 
des Anciens, qui d’ailleurs en portoient de 
defenfives ; 6c pourtant le Chevalier fait fi 
peu de cas de nos bouches à feu, qu’à l’en- 
tendre, on croitoit, qu’elles ne font bon- 
nes qu’à épouvanter les moineaux. J’avoue 
que le feu de moulqueterie ne fait pas tou- 
jours autant d’effet qu’il pourrait, fi l’on in- 
ftruifoit les Soldats à tirer jufte plutôt que 
vîte ; ce qui fouvent les embrouille & lait 
qu'ils tombent en confufion. 

Un Soldat qui a journellement Ton fu- 
fil en main, ne pourrait - il pas apprendre 
à s’en fervir , comme un chafleur, qui èft 
presque fur de fon coup ? Ce n’eft pas en 
montrant uniquement au premier, comment 
il doit tenir le corps de bonne grâce, ten- 
dre le jarret, joindre les talons, tirer fans . 
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bai fier ’ la tête dans une poftnre gênante, 
qu’on l’accoutumera à cirer julle. Les AL 
banois, qui. font les meilleurs tireurs de tou» 
te l’Europe, ignorent toutes ces cérémonies, 
inventées pour le coup- d’œil plutôt que 
pour la guerre. Si nos Soldats riroient 
àulïi julle que les Albanois, leur feu lcroit 
plus meurtrier que le combat le plus opiniâ- 
tre à l’arme blanche, fur - tout chargeant 
leurs armes avec la promptitude qu’ils lo 
font, fai cité des exemples du grand effet 
d’une déchargé, faite à propos & avec or- 
dre. Il eft pourtant vrai, que la première 
. feule eft très meurtrière, par les raifons oue 
j’en, ai donné dans un autre ouvrage. Car 
dans la chaleur du feu, on femble plutôt 
vouloir faire beaucoup de bruit que tuer} 
ce qui pourroit bien être la faute des Offi- 
ciers, comme je l’ai montré dans mes Com- 
mentaires. 

L’on veut que l’Artillerie tire juffe, c’eft 
à cela que l’on s’exerce le plus; pourquoi 
ne pas en exiger autant de l’Infanterie, la- 
quelle aujourd’hui ne peut guère combattre 
qu’en tirant f 
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Ce partage ' d 'Arrien montré bu/Iî le 
grand cas que les Anciens failoient des Trou- 
pes légères de toute efpece, & qu’ils favoient 
que celles de ligne n’etoient point propre* 
au même fervicc ; ce dont Guibctt n’eft 
pas d’accord, quand il prétend qu’on pour- 
roit fe paflér de Troupes légères, fur- tout 
à pied, parce quelles lont armées & com- 
pofées comme les autres; mais je penfc 
quelles doivent agir fur des principes bien 
difïerens, qui feroient vite de celles de ligno 
des amphibies, & les rendroient femblables 
aux Croates dans la derniere guerre, qui 
n’avoient pas encore afléz d’enfcmble, pour 
combattre én ligne, & avoient honte de le 
faire à leur vieille mode; ils devroient te- 
nir ferme, ne jamais fe débander, quoiqu’on 
leur donnât des portes hafardés & fans fou- 
tien &c. au lieu que dans les précédentes 
guerres, qu’ils n’étoient que des Croates, 
fîtôt que l’ennemi venoit à eux en ordre ou 
avec fupériorité, ils ne s’obrtinoient pas à 
lui refifter; on les voyoit courir & fauter 
comme des cerfs, par defiTus des hayes, des 
fortes, gagner les bois & lieux fourrés à la 
débandade, ou perfonne ne les fuivoit ; auflî 
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en rendant plus de fervices, ils perdoient 
moins de monde, & iis failoicnt la fûretç 
de l'Armée Autrichienne, empcchoient la 
dclcrtion &c. 1 

Les Troupes le'geres ne doivent point fe 
faire un fcrupule, de fuir quand il le faut, Sc 
meme à qui courra le mieux ; il faudroit 
les y exercer, tandis que celles de ligne ne 
peuvent tourner le dos (ans faire une tâche 
à leur réputation. Air.fi, fi vous voulez quo 
• celles - ci agilîent à la pandoure , vous les 
gâterez ; dans les grandes allions elles croi- 
ront être en droit de faire comme dans les 
efcarmouches & combats particu]iers, elles 
lâcheront le pied, négligeront l’cnfcmble & 
J’attention au commandement. 

L’armure de l’Infanterie le'gere des Ro- 
mains différait peu de celle de leur Infan- 
terie pelante ou de ligne. Cependant ja- 
mais les Légions, & encore moins la Pha* 
lange ne combattirent que dans l’ordre fer- 
ré 6c uni. Végccc juge des armes à jet tout 
comme Arritn. Quand il dit que ce fut 
à une milice nouvelle de gens de traits que 
Claudiui dut la vidoirc, qu’il remporta iur 
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on ennemi qui auparavant lui avoit toujour» 
été füpéricur, il cite encore d’autres exem- 
ples, pour prouver ce qu’il avance (ur cette 
arme. Les Macédoniens avoient leurs Pel - 
tafia qui , de même que les Dragons & 
Huflards PrufTïens, étoient propres à toute 
forte de fcrviccs & en grande eftime. Tout 
cela fuffit, pour montrer que Guibert 4 
tort de foutenir, qu’avant Turenne & en- 
core de fon tems, l’on n’a point eu des 
Troupes legeres dans les Armees ; ayant 
déjà eu occafion d’en parler ailleurs, je n’en . 
fais mention ici, que pour appuyer, ce que 

j’en ai dit, du fentiment d ' A rricn. 

• 

Avant que de quitter les Anciens, je 
ferai quelques Remarques fur les Eléphants, 
dont ils fc fervoient dans les Batailles. 11 
elt dit que l’ennemi les repoufloit à coups 
de fléchés, de traits de de pierres. Il faut 
qu’ils aient eu alors le cuir moins dur que 
ceux que j’ai vû en Ruflie, qui certainement 
ne fc feroient point fentis de ces coups, qui 
à peine leur auroient fait des égrat ignares, g 
J’ai vû que ceux qui, étant aflis lur leur 
tête , les gouvernent, pour les corriger & 
châtier, les frappent de toute leur force fur 
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lé cou ou fur la tête avec une petite hache, 
qui .fait à ces animaux de profondes bJcllu- 
tes, dont ils paroiflent peu le loucicr, puis» 
que dans quelques heures elles l'ont fermées. 
Mais je m’imagine que les traits & Hoches 
qu’on leur droit, étoicnt garnis d’étoupes & 
autres matières combuftibles, où l’on met* 
toit le feu, qu’on jettoit devant eux des fa- 
gots de bois ou des bottes de paille gou- 
dronnées, que l’on allumait; ce qui auroit 
fuffi pour les chaflçr au diable, puisqu'ils 
ne craignent rien tant que le feu. J’ai VÛ, 
lorsque l’Impératrice Ehfabcth failoit com- 
bau r c ceux quelle avoit reçu de Thamas 
Kouli Khariy des plus grands & des plus 
vaillants, difait - on, que ce Conquérant eut 
trouve dans les écuries du Grand - Mogol. 
L’on elevoit entre eux un mur de neige do 
cinq pieds de hauteur &*d’epaifleur , après 
quoi on les failoit fpprocher ; le combat 
commençoit par des entrelr<flemcns de trom- 
pe & finilToit par des coups de dents. Quand 
il devenoit trop férieux, on leur jettoit une 
petite fufée, qu’on nomme en allemand 
Schwxrmtr. Ce qui ctoit fùflâfant pour les 
faire quitter la partie, l'un courant d’un 
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côté, l’autre de l’autre, fans fc laifler arrê- 
ter, quoiqu’ils trainaflTent aux jambes d’é- 
normes chaincs. Après cela les Anciens, 
qui connoifloi’ent fi bien ces animaux, au- 
roient - ils ignoré la crainte, qu’ils ont na- 
turellement du feu? Il fc peut pourtant, que 
ceux d'Afrique étoient d’une autre efpece. 

On me permettra de faire quelques Re- 
marques lur la retraite que Ht le Duc de 
Bellislc de Prague à Egra, laquelle Efpagaac 
élevé au deflus des celle des dix - mille Grecs. 

Je ne prétends pas dimi/iuer la gloire 
que ce Général & fes Troupes y ont acquis, 
mais les connoiffanc^ que j’ai du pays & 
de l’ctat où fe treuvoient les affaires de part 
& d’autre, m’ont convaincu que cette re- 
traite étoit beaucoup moins difficile que ta 
renommée ne l’a «publiée, qu’on auroit pu 
conferver la vie à beaucoup de braves Soi" 
dats, qui y périrent de mifere & de froid j 
puisqu’après la première marche on pouvoit 
faire les autres fur pluficurs Colonnes} on 
auroit logé dans des villes, bourgs & grands 
villages, dont le pays cft rempli. Deux 
ou trois milles à la ronde de Prague, l’on 
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avoit contraint les habitans d’abandonner 
leurs maifons, par où le cordon ennemi, fur 
la gauche de la Moldau, prenoit une éten- 
due fi grande, que les ç à 6000 Hongrois 
qui le formoient, n ctoient à regarder que 
comme des portes d’avertiflement, fans lou- 
tierf, & qui ne pouvoient être joints par les 
18,000 hommes de toute clpece d’armes, 
qu’avoit le Prince de Lobkowlt { de l’autre 
côté de cette riviere, laquelle alors charioit 
des glaces. & dont, on avoit rompu les 
ponts i que par cette raifon l’on ne pouvoit 
fitôt reparer. Les $000 Hongrois ne pou- 
voi:r\t de même pas allez vite le raflembler 
en un Corps, capable de tenter quelque 

chofe avec fuccès. 

• • • 

L’on, peut arriver de Prague dans trois 
petites journe'es d’infanterie au pied des mon- 
tagnes, où les Hullards auroient trouvé leur 
non plus ultra , quand meme il n’y auroit 
point eu de neiges, & il falloit au moins 
fix jours au Prince de Lolkowit pour ras- 
fcmbler fon Corps, rétablir les ponts & fe 
joindre à ces HulTards. Ce qui au bout 
du compte ne devoit donner aucune inquié- 
tude aux François, puisqu’il lui auroit etc 



240 


presqu’impoflible d’amener à tems de l'In- 
fanterie dans une failon & dans des con- 
trées, où toute la Cavalerie de Marie -Thè- 
reje ne pouvoit rendre le moindre lcrvicc. 
Je dirai plus, c’ell.quc les 14.OOO Franco» 
qui lortirent de Prague, fans ceux, qui y 
relier, nt, étoient plus que luflfifans poi/r li- 
vrer Bataille à tout ce que Lobkowit { avoit 
de Troupes, en grande partie légères & ir- 
régulières, dont l’affaire n’etoit pas de b»» 
tailler} auflï l’auroicnt - elles évité. 

Le grand article de faire la pre- 
mière marche un peu plus longue que les 
autres, pour percer le cordon ennemi, le 
laifler derrière foi, & empêther les Hus- 
fàrds de fc réunir d’abord, gagner les de- 
vants &c. Mais pour cela il auroit fallu 
partir de bon matin, au lieu que, quoi qu’on 
fe fut mis en mouvement allez tôt, l’on ne 
quitta de vue la ville que quelques heures 
après midi. Ce qui fut en partie la caufe 
des pertes qu’on dluya. Après quoi l’on 
pouvoir fe partager en trois Corps, pren- 
dre trois routes differentes à moi connues 
& peu éloignées les unes des autres. Ce 
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qui auroit facilité à ce Corps de Ce rejoin- 
dre, quand on l’auroit cru nécefTaire. Cha- 
cun auroit pris du canon ôc (es équipages 
avec foi ; ce qui auroit beaucoup allégé la 
marche. 

Dans de pareilles occaflons il faut bien 
fc garder d’avoir trop d équipages, & de les 
faire marcher cnfcmblc, fous quelque efeorte 
que ce foit. Le meilleur cft que chaquç 
Régiment, ôc même chaque Compagnie, 
garde le peu quelle en a, auprès de foi} Ci 
quelque chofc s’y dérange, rompt ou refte 
embourbé, les Soldats peuvent vite aider à 
réparer tout, à les tirer hors du chemin, 
décharger les chariots, les alléger d’une fa- 
çon ou de l'autre, & on ne les met pas 
en prife, comme quand ils marchent tous 
à part} l’on ôte l’envie à l’ennemi d’entre- 
prendre fur eux, l’on n’a pas befoin de faire 
des haltes & de détacher des Troupes, quand 
ils font attaqués, & quand on s’arrête, l’on 
peut camper fur la place où l’on fe trouve; 
chacun a d’abord ce qui lui eft néceflairc. 

En marchant fur trois Colonnes, comme 
je l’ai dit, les Troupes pouvoient palier les 
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nuits dans des villes, gros bourgs Se villa- 
ges, Couvens&c. puisqu’il n’eft pas difficile de 
loger pour une nuit 4 à 5000 hommes 
fans les morceler ; au 'lieu que dans ces en- 
virons je ne connois pas un endroit, qui 
puifle en contenir davantage. Qu’auroit- 
on risqué, en fe partageant ainfi, contre 
des Huflards fans Infanterie, ni canon? 
L’on ne fe feroit guère plus apperçu de cette 
marche d’hyver que fi elle fe fut faite pen- 
dant la paix, dans la même faifon. Le cli- 
mat de la Bohême n’eft pas tel que les Fran- 
çois fe l’imaginent; j’ai trouvé aux environs 
de Prague de la verdure, tandis qu’il y 
avoit encore de la neige à Dresde ; le froid 
cft moins vif en Boheme, que dans les pays 
fitués au Nord & à l’Orient des montagnes 
qui la bordent. La grande neige étoit plu- 
tôt à l’avantage des François qu’à celui de 
leurs ennemis, tous à cheval & hommes 
comme eux: 11 eft beaucoup plus facile à 

l’Infanterie de s’y frayer le chemin; fur- 
tout marchant en Colonne, ce que les Hus- 
fards ne pouvoient faire pour chercher les 
flancs des François. 

* ■ . r 
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Mr. r/e Bellisle aurait pu fe pourvoir 
de traincaux, donc chaque payfao de Bo- 
hême a au moins deux. Il aurait mis des- 
fus canons, avant -trains, roues <Scc. chariots, 
équipages, vivres $ il pouvoit aulfi faire 
comme les RulTes, quand iis marchent fur 
la neige, que chaque Soldat ou deux cn- 
femble tirent à la main un petit traîneau, 
fur lequel ils mettent leur pain & équipage, 
de même de la farine pour quinze jours j 
ce qui les incommode moins que s’ils por- 
toientla moitié moins de ce poids. L’on 
a auflî en Bohcme des traîneaux de cette 
eipcce , qu’on nomme H andfcklitten. Le 
Maréchal aurait pu donner à chaque cham- 
brée une couverte, qu’il n’eft “pas difficile 
à trouver dans une ville comme Prague. 
Chaque Soldat auroit du fe pourvoir d’un 
petit capuchon de drap ou de flanelle, pour 
fe couvrir les oreilles, & des gands de meme 
étoffe. Les traincaux, rangés de nuit en 
parc ou fFagcnbourg, auraient formés dans 
la ne'ceflité un retranchement impénétrable 
aux Huffards. Ufe Cavalerie Françoifc, 
pefamment montée , étant plus embarras- 
lante qu’utile, devoit être mêlée avec riufan- 
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tcrie, fans jamais efcarmoucher, ni entrer 
dans le moindre engagement , qui ne pou- 
voit fervir qua retarder la marche j en un 
mot, il falloit la tenir comme dans une 
boëte. Lfpagnac fe trompe bien, quand 
il prétend qu’U fait plus froid en Bohême 
que dans les Provinces les plus leptcntrio- 
nalcs de la Perfe, puisqu'il y a à Melnik, 
proche de Prague, de très bons vignobles, 
d’où les marchands de vin tirent celui qu’ils 
vendent pour du Bourgogne i mais il n’y 
a jamais eu des vignes dans les parties du 
mont Caucafe presque toujours couvertes 
de neige, où pafla Xenophon. 

Les HufTards qui harcelèrent les Fran- 
çois, n’etoient pas fi redoutables que cet cs- 
l’aim de toute cfpece de Troupes qui pour- 
fuivirent les dix- mille Grecs, en plus petit 
nombre, fans canon & en tout moins bien 
pourvus & armés, dans une route infini- 
ment plus pénible & plus longue, où l’on 
peut dire que tout manquoit aux derniers. 

Les François, en qipttant le chemin de 
la polie de Prague à Carlsbad, avoient l’a- 
vantage de rencontrer des villes fermées de 
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autres dégarnies de Troupes ; s’il s’étoit 
trouvé des petits detachemens dans quel- 
ques-unes, on pouvoit les éviter, craintç 
de perdre du teins. Cependant je doute 
qu’ils euilent attendu qü’on s’en approchât. 
D’abord que les François lcroient entrés 
dans les montagnes, après avoir quitte la 
plaine, fi l’on peut nommer plaine un pays 
tel que celui de Prague jusqu’à Bodenfchein, 
tout coupé de ravins, bois, collines &c. La 
neige, leur feul ennemi, l’auroit été encore 
plus des Huflards, comme je le prouverai 
par un exemple. Les premiers n’duroient 
plus eu befoin de le hâter; l’on trouve dan* 
tout le pays, qu’ils auroient parcouru, des 
bons Châteaux anciens & modernes, des 
maifons bâties de briques, des Eglifcs avec 
des cimetières murés, des grands cabarets 
de même, qui fourniiïent d’excellcns polies 
d’infanterie, & fur - tout des grands gre- 
niers ifolés à plufieurs étages, avec des mu- 
railles fort épaiflcs, percées de quantité de 
petites fenêtres & de lucarnes, qui peuvent 
tenir lieu de crenaux & de canonieres ; en 
un mot, des polies, où les François pou- 
voient fe foutenir fi long - rems qu’ils lau- 
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roicnt trouve à propos, fans pouvoir y être 
attaques par des forces de beaucoup fupc- 
ricures aux leurs. 

Si le Maréchal ne pouvoit loger. Tes 
Troupes à couvert des injures du tems, il 
devoit palier les nuits dans des endroits, 
où le bois ne manque pas, dans des enclos 
autour des villages, y faire bon feu, quand 
même il eut fallu pour cela faire abattre les 
~ maifons des payfans, bâties de bois & de 
terre, couvertes de chaume. Les Soldats 
font fujets à pafler des nuits dans les tran- 
chées & aux portes avancés par les plus 
grands froids, fans ofer fe remuer de la pla- 
ce, pour fc réchauffer; ainfi les Troupes 
françoifes pouvoient bien en pafler deux ou 
trois, tout au plus, auprès d’un bon feu. 

Je me trouvai en 1 7 39. dans le Bannat 
à une expédition, fous les ordres du Géné- 
ral Lentulus , perc de celui qui fert en 
Pruflè; elle dura plus de trois fcmaineS, 
quoique le froid fut vif, la neige haute, & 
qu’il fut défendu d’entrer dans les maifons 
/ j-avagées^ de la perte & abandonnées des ha- 
bitans. Cependant nous ne perdîmes pâs 
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un homme par le froid. Je pourrois en 
trouver d'autres exemples dans les deux der- 
nières Guerres du Roi de Prulïc. 

La neige eft entièrement désavantageufe 
aux Hufl'arrds, qui alors ne peuvent rien 
Faire que fu ivre le grand chemin, fur- tout 
quand les ravins, chemins creux & fofTcs en 
font comblés. 

A l’expédition de Friedland de Bohcme 
en 1757. au mois de Février, jetois avec 
200 Hullards à la tête de la Colonne que 
conduifoit le Prince Eugène de Wïïrtem - 
berg , par Ncuftadt , proche de Fricdbcrg 
Fur la QuciiTe. Nous trouvâmes dans le 
premier bourg 60 Croates avec un feul 
HuflTard, qui à notee approche en fortirent. 
Ils n’étoient pas à 100 pas de mon avant- 
garde que je la lachai fur eux, fans en pren- 
dre un feul, à caufe que nous ne pouvions 
les fuivre par la neige, mais l’Huffard fut 
d’abord à nous. Cependant ces (Croates 
étoient presque mêlés avec nous j leur feu 
ne nous contint point, puisqu’ils ne tirèrent 
pas un coup. 
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Dans la dernière Guerre, le Roi de Pruffè 
a fait des marches plus bazardées, devant 
des ennemis d’une autre efpccc & en plus 
grand nombre, dont on ne parle encore 
guère, fort hcureulement pour la gloire 
du Maréchal. J’aurois trop à faire de les 
détailler. 

» 

Le* François firent certainement trop 
d’honneur aux 6coo Hongrois, d’autant 
plus que M. de Bellisle ne pouvoir igno- 
rer l’impofiîbilité, où fe trouvoit le Prince 
de Lobkowit[ t de l’atteindre, avant qu’il fut 
en fureté. D’ailleurs ce Prince avoit les 
vues iur Prague où il dirigea les pas. 

Si Sabinus fut marché avec l’ordre qui 
Convient à des Troupes bien réglées, figrand 
que fut le nombre des Gaulois qui l’atta* 
querent, je doute qu’il eut fuccombé, & 
pourtant Sabinus n’avoit point de canons. 
Des pçtits Corps d’Infanrerie Ruflë, avec 
quelques Colaqucs, ont fait des marches plus 
longues que celles du Duc de Bellisle, fans 
s'embarraflér d’être cotoyés par des elTaims 
de Confédérés. 
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«' J’ai parle de 300 Fantalfins qui, fan# 
canons, furent attaqués dam ne grande 
plaine par cinq Lfcadrons de Dragons de 
autant de Hullards, & ne purent en être 
cncamés, par les raifons que j’en ai donné 
dans un autre ouvrage de fur -tout parce 
qu'ils formèrent un quarré plein, quoique 
petit. Sur trois rangs ils auroient été cul- 
butés à la première attaque , où les Dra- 
gons , qui étoient avec eux, furent tous 
pris, jamais quarre plein, qui ne perd pas 
contenance, ne fera enfoncé ; c’etoit le cas 
de la Colonne de Fontcnoy. 

Je ne puis m’empêcher de faire quel- 
ques autres Remarques fur l’cfpece de Ro- 
man, que Voltaire a écrit fur la Guerre de 
1741. Le Savant prétend, que l’Armée 
Françoife obligea Je Prince Charles de Lor- 
raine de repafler le Rhin; cela fc peut. 
Efpagnac admire la conduite du Maréchal 
de Noailles i l’attaque de larriere - garde de 
ce Prince, laquelle perdit pourtant moins 
qu’on ne l’auroit cru: tandis que Voltaire 
allure, que le Roi de Prulle fc plaignit, que 
dans cette occafion l’on ne fit pas ce què 
Ton auroit pû de dû faire ; comment accor- 
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der cela? Cependant il paroît que Frédéric 
avoit raifon, quoique dans la fuite il fe foit 
peu embarrailè d’avoir devant lui des enne- 
mis de dix, vingt r & même de f 0,000 
hommes de plus ou de moins. Mais il y 
a grande apparence, que ce fut moins l’Ar- 
mee Françoife qui obligea le Prince Charles ' 
de repafler fi vite le Rhin , que la néceffité 
de marcher en Bohême, où Annibal étoit 
à la porte. 1 Netoit-il pas plus naturel de 
courir au fecours de ce pays, que de con- 
tinuer une Campagne offenfivc très dou- 
teufe & difficile, dans des contrées fi 
éloignées de la Métropole, qui étoit dans 
les plus grandes allarmcs? Voltaire ajoute, 
que le Roi de Pruffe trouva dans Prague 
1 J ,000 hommes, qui au bout de quelques 
jours polercnt les armes. J’en conviens; 
mais outre que cette grande ville n’eft point 
forte, les i Ç,ooo hommes étoient la plu- 
part des Miliciens, qui peut-être de leur 
vie navoient vû charger un fufil à balle, 
fans la moindre teinture de difciplinc, ras- 
fcmblés à la hâte & dont les Officiers ctoient 
tout auffipeu expérimentés. Auffi ce Mo- 
narque ne regarda point cette prife de Pra- 
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gue comme quelque chofe, dont il dût fe 
Faire gloire, non plus que de tout ce qu'il 
fit pendant le cours de la même Campagne, 
où il avoue d'avoir agi à retours. Ce- 
pendant cette prife diminue la gloire, que 
les Généraux François , Saxons & Bavarois 
acquirent à l’cfcalade de la même ville, alc*s 
presque fans defenfeurs. Car il croit qu’il 
n'y avoit que le Régiment d'Ogilvi. Sans 
le malheur de Kollin on auroit vû 45,000 
hommes d’une toute autre cfpece, que les 
15,000 Miliciens & Etudians, avoir le même 
fort qu’eux. 

La prife de Breslau fur la fin de Dé- 
cembre en 1757. fut bien plus glorieufc 
pour Frédéric que celle de Prague. Vol- 
taire raconte que le Prince Charles de Lor- 
raincy qui avoit pafle le Rhin fous les yeux 
des François, pafla la même année l’Elbe, 
fous ceux des Pruflîens. Son idée cft d’ex- 
eufer par là la conduite des Généraux & 
des Troupes de Louis XV. -, mais il fetrom- 
pe ôç fait voir, que la guerre n’ell pas de fa 
fphére. Ne futor ultra crepidanty dit le 
latin. En Bohême l’Elbe, a l’endroit, où 
. s’exécuta ce paffage, avant quelle fe joigne 
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à la Moldau, l’Ifcr, l’Egra & autres eaux, 
net} qu'un ruifteau, en compsraifon du Rhin, 
là où Charles le pafla. Dans la dernierc 
Guerre l'on n’a jamais penfe de dilputer 
le paflage de l’Elbe en Saxe, où elle cit dé- 
jà beaucoup plus grande qu'en Ëohcme, 
quoiqu’afiez fouvent gueable. D'ailleurs le 
peu de Bataillons Prufiiens, qui en 1744. 
s’oppofçrent au dit pafTage, firent toute la 
réfiftance imaginable, tandis qu'à celui du 
Rhin les Autrichiens n’en trouvèrent près- 
qu’aucune de la part des François. 

Il cft tems d’examiner, s’il cft vrai que 
les Troupes des Grecs étoiertt plus manoeu- 
vriercs qua les nôtres & mieux exercees. 
Pour manœuvrieres, cela fc pourrait, puis- 
qu'on ne les aura pas accables de minuties, 
qui ne font d’aucun ufage à la guerre, mais 
on leur aura enfeigné le ferieux ôc à tuer 
leurs ennemis. Je doute pourtant, que l’on 
le Toit donné tant de peine à les inftruire 
& exercer qu’à préfent, que les nôtres font 
toujours fur pied, foldées ôc dans un travail 
fans fin. Ce qui cft poufle fi loin que, dans 
les pays qui fculs fe croient orthodoxes, les 
Soldats doivent prier Dieu par, tems, met- 
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tant genoux à terre, ôtant le chapeau, en 
fe réglant fur le Flügelmann y ou homme 
d'aile. J’ai vû travailler, à leur apprendre 
ces exercices, pendant des heures entières. 
Au. relie il y a bien des choies qui cûntri- 
buoient à rendre les mouvemens des An- 
ciens plus diltinôls, plus égaux & plus faci- 
les que les nôtres devant l’ennemi. L’ordre 
profond cmpêchoit le flottement, leurs pre- 
miers rangs ne craignoient pas d’être tues 
par ceux de derrière , le poids de la pro- 
fondeur les obligeoic de tenir ferme, & mê- 
me les forçoit d’avancer; les armes à jet 
ne faifoient effet que de fort près; d’ail- 
leurs les Soldats en avoient des défenfives, 
je veux dire des cafqucs, des boucliers & dts . 
cuirafles qui les en garantilîoient, de façon 
que l’on pouvoit joindre l’ennemi à l’arme 
blanche, avant que d’avoir perdu un hom- 
me, & fans que l’ordonnance eut fouffert 
le moindre dérangement. L’ordre profond 
& les piques d'infanterie faifoient que la _ 
Cavalerie ne pouvoit pénétrer dans une 
telle mafTc, tant qu’elle n et oit pas en con- 
fufion. 
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Les Generaux & Officiers fupérieurs 
cjui, dans l’adion, étoient à cheval, fe te- 
nant à trente pas derrière leur troupe, n'a- 
voient a craindre ni des armes à jet, ni des 
outres, la fumée ne les empêchoit pas de 
voir fort diftindement, ce qui fe pafioit de 
part & d’autre; ils le faifoient fans danger, 
par confequent avec la tranquillité fi néces- 
saire dans l’adion aux Officiers & gens de 
commandement; le bruit du canon & de 
4a moufqucterie ne les etourdifioit pas & l’on 
pouvoir fe faire bien entendre. Les Ar- 
mées prenoient un très petit front, en com- 
paraison des nôtres ; ce qui permettoit à 
un Général d’avoir l’œil par- tout, dediftin- 
» gucr les mouvemens de l’ennemi, de préve- 
nir fes deficins, ou d’y parer. Dans une 
Bataille, où de néceflîte l’on s’abordoit, les 
machines de guerre, quand on en avoit, ne 
pouvoient faire beaucoup de mal, quoiqu’en 
dife Vigut, puisqu’il falloir plus de tems 
pour les charger & bander une fois, qu’il 
ne nous en faut, pour tirer vingt coups de 
canon d’unç même pièce. Les traits lancés 
par les Catapultes, ne bondifloient pas com- 
me nos boulets, mais une fois tombés a 
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terre, leur effet étoit fini, de même que 
celui des pierres jetfcécs par les Baliftes, qui 
ne crevoient pas comme nos bombes, ne 
jettoient ni feu, ni éclats meurtriers; leur 
bruit ne pouvoit point caufcr du désordre, 
comme celui que fait une grenade qui creve 
parmi des hommes & des chevaux &c. 

L’ordre profond presqu’en quarré plein, 
permettoit dfc faire face de plus d’un côté, 
fans un aufli grand désavantage qu’à pré- 
lent, qu’une troupe fur trois rangs, quin’au- 
roit pas le tems néceffairc pour former uft 
quarré, & feroit prife de front & de flanc, 
ne pourroit éviter fa défaite, à moins, que 
l’ennemi ne fe comportât fi m3l, que le rit 
à Molwitz la Cavalerie Autrichienne, vis - à 
vis du Bataillon de Grenadiers , que com- 
mandoit Winterfeld , comme i’ai eu occafion 
d’en parler dans mes Commentaires fur » 
Turpin. 

Le* Grecs avoient des Troupes mcrcé- 
naires, qui veddoient leurs fcrvices, à qui 
vouloir le mieux les payer, comme jadis les 
Condottieri d’Italie, dont parle Machiavel, 
k comme font encore les Suiffcs. Inde* 
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pcndamm-nt de cc^, je pente que leurs Ar- 
n ecs&cellij des Romains, ctoient compo- 
lees d’une autre elpccc de Soldats que les 
nôtres, qu’on ne les aura pas fait agir avec 
k baron, qu’ils étoient mieux payes & nour- 
ris, 6c fur - tout qu’ils auront eu des per- 
fpe&ivcs plus agréables que l’efperance de 
' finir leurs jours 'dans un hôpital, ou en men- 
diant leur pain; de plus ils n’qfçicnt obligés 
de fervir que quelques années. 

i 

Vcgece dit que les Légions étoient dé- 
chues de leur ancienne réputation, parce que 
le fervicc y étoit devenu trop dur, les re- 
•compenfes trop tardives &c. , ce qui etoit 
caufc, qu’on trouvoit peu de bons fujets 
qui voulurent s’y engager, & qu’ils prefé- 
roient de fervir dans les Juxiliares ou Trou- 
pes légères. Je remarquerai en paflant, que 
Guibert prétend que les Légions perdirent 
de leur valeur, en quittant leurs armes dé- 
fenfives. Ce qui confirme ce que j’en ai 
dit, & détruit Ion fyftême de les faire en- 
tièrement quitter a la Cavalerie qui en porte 
encore; quoique je les regarde comme plus 
à charge qu’utiles. L’on voit pourtant, 
qu’il y avoit de la défertion dans ces Arméc's 

citoycn- 
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citoyennes, quoique la foldc des Amples 
Soldats, vû la rareté des métaux, fut aufli 
forte que celle de nos fubalternes. Nous 
voyons auili que les Soldats avoicntdcs va- 
lets ou goujats, fur - tout ceux de Céftir y qui 
les obligea de laiifcr les leurs en Sicile, quand 

il s’embarqua pour l’Afrique. 

. » 

A préfent l’ordre mince càufè du flotte- 
ment dans les manœuvres d'inftrudtion, à 
plus forte raifon dans une adtion; il de- 
mande un trop grand front, qui empêche 
les Généraux de voir ce qui fc pafle, foit 
chez eux, foit chez l’ennemi, & de fc por- 
ter à temsj.où leur préfence cfl néceflairc. 
Les Soldats du premier rang craignent d’être 
tués par ceux de derrière, où font ordinai- 
rement les plus mal -adroits. Ce qui les 
rend inquiets, peu attentifs au commande- 
ment & à regarder où ils tirent. Le choc 
de l’Infanterie qui, à la vérité, n’efl plus 
qu’imaginaire, ne peut avoir ni poids ni 
impulfion ; le canon de l’ennemi détruit 
les hommes, avant que l’on en foit à mille 
pas; plus on en approche, plus la perte 
augmente, de façon qu’avant de l’avoir joint, 
la moitié d’une troupe cfl hors, de combat, 
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la plupart des Officiers, fur- tout des Gé- 
néraux & autres qui font à cheval, nexiftent 
plus, l’ordonnance eft rompue, les fîtes ôc 
les rangs font ouverts dans bien des par- 
ties , pluficurs divifions ou pelotons n’ont 
plus d’Officicrs à leur tête; alors chaque 
Soldat fait ce qu’il veut, tire de même, l f on 
crie, & cela en vain, parce que le bruit de 
nos bouches à feu empêche de s’entendre, 
la fumce ctouffe, elle cache les belles actions, 
comme les mauvaifès; les Généraux font 
confondus dans la foule, où perfonne ne 
fait attention à eux , & ne pouvant voir ce 
que font leurs propres Troupes, comment 
découvriraient -ils les mouvemens de l’en- 
nemi, comment pourraient- ils les prévenir 
& y parer ? Or tout cela arrive, avant que 
l’on foit à portée d’allonger un coup de 
bayonnette. Apres cela comment s'étonner, 
fi, comme on le prétend, l’on n'a janiais 
vu les Troupes les croifer. 1! y a apparen- 
ce que cela n’arrivera pas fiîôt, au lieu que 
du tems des Anciens, & même de Turcnnc t 
c'étoit la façon de combattre la plus con- 
venable aux armes & à l’ordre profond, 
alors en ufage. 
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Avec la Cavalerie c'eft different; com- 
me (on feu ne mérite aucune attention, de 
que de part & d’autre elle doit aller à la 
charge (ans tirer, les deux partis peuvent 
fc joindre, avant que d'avoir efluyé la 
moindre perte, pourvu que le canon ne 
s’en mêle pas; d’ailleurs (es combats (ont 
décidés dans quelques minutes. A préfent, 
quand même nos Fantaffins (croient de la 
même qualité que ceux des Anciens, 6c 
auroient les mêmes peripedtives 6c traite* 
mens, l’on aura beau les tourner, faire pi- 
rouetter fur un pied ou lur l’autre, faire mar- 
cher en cadence ou autrement, jamais ils 
ne pourront faire devant un ennemi de 
même arme, des mouvemens avec le même 
ordre & le même fang - froid que les An? 
cicns, qui pouvoient les exécuter à fa barbe, 
fans en recevoir des coups; tandis que, G 
nous voulons en faire dans les réglés 6c avec 
ordre, il faut que cela arrive hors de la 
portée des cartouches, <Sc peut - être des bou- 
lets de canon, puisque peu de chofc peut 
déranger J’ordonnance de nos Bataillons à 
front étendu 6c mince. Voilà un mal at- 
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taché à nos armes, auquel' il cft comme im* 

portïblc de remédier. 

/ 

Après tout ce que je viens de dire, ne 
faut- il pas être furpris, que Ticlkc, qui nous 
donne des nouveaux préceptes, dife, qu’il 
n’y a que les poltrons qui attaquent en fai- 
fant feu ? Ce nouvel 'Auteur, très habile dans 
plufieurs parties , qui vient de paroître fur 
le théâtre, en parlant d’une attaque d’in- 
fanterie de ligne, portée fur des hauteurs, 
par une légère, dit qu’aucune montagne, 
aucun rocher né peut être à celle-ci trop 
efearpé, ni trop difficile à grimper, fc 1er- 
vant, pour prouver cette maxime , d’un 
proverbe des charteurs du Tirol, qui difent 
que là, où parte un chamois, un homme y 
partera aurtî* belle comparaifon ! Outre que 
tous les hommes ne font pas aurtî bien faits 
à cet exercice que ces charteurs, eft-ce 

Î ru’un Corps qui trouve de la rcfirtance, pas- 
era où un charteur le fera feul, courant 
après un chamois? Il faut que l’Auteur fup- 

{ >ofe que l’ennemi, qui cft fur la montagne, 
bit aurtî timide que cet animal, fans quoi il 
rfe propoferoit pas une manœuvre, qui n’eft 
praticable *que devant des chamois. De 
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plus comment prétendre que des Pandou- 
res, ayant gravi un rocher à la débanépdc, 
tombent l’épée à la main fur une troupe de 
ligne, en ordre & fraîche? C’eft un^ idée 
faufle, de croire qu’une pareille manœuvre dé- 
concertera des braves gens. Loin de là, je 
crois même que les Barbets du Piémont en 
riroient. 

Le feu du front de la Colonne de Fon- 
tenoy, celui des Autrichiens à Prague & de 
leurs Grenadiers à Breslau contre la Brigade 
du Prince Ferdinand de Prujfe , montrent 
bien que, félon notre ordonnance & nos 
armes; c’eft une pure chimere, de vouloir, 
fans tirer, renverfer une brave Infanterie, 
qui refte en ordre & fait feu avec précifion. 
Ce qui n'eft permis, à moins qu’il n’y ait 
du dérangement dans la troupe attaquée de 
cette façon. Une déchargé, faite à propos, 
fuffit pour détruire une troupe qui ne tire 
pas; elle attendra difficilement la fécondé. 
Elle fera écraféc, avant que d’être arrivée à 
50 pas de l’ennemi. Qu’on examine, ce 
qui eft arrivé dans les occafions que j’ai cité. 
L’ennemi , porté fur une montagne , per- 
mettra -t» il à cette troupe ertoufflée & en 
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desordre, de le réunir fous fes yeux & 
pou^a - t - elle H vite le faire ? Il faut une 
contenance plus que naturelle, pour avan- 
cer dç fang - froid fur un Bataillon, dont 
chaque Soldat montre Je bout d’un fufil 
énjoué & apprêté, & de plus s'élancer fur une 
triple frailé de bayonnettes. Dans le cas, 
dont traite Mr. Tulkc , ce feroit plutôt l'af- 
faire de l’attaqué que celle de l’aflaillant, de 
s’abandonner à l’arme blanche, puisque ce- 
lui - ci fera encore en désordre & hors 
d’haleine, que le premier ne doit pas lui 
donner le tems de reprendre. 

»’ Mon Auteur ajoute, qu’en attaquant une 
troupe de ligne, les Grenadiers doivent le 
faire le labre à la main & les Fufiliers bayon- 
nette au bout du fufil. Quelle différence y 
a-t- il entre le Grenadier & lcFufilier? 
Elle ne confîlle aujourd’hui que dans la 
coëlfurc. Pourquoi donc vouloir qu’ils ne 
k fervent pas tous de la meme arme ? Les 
bayonnettes font les feules, dont l’Infanterie 
puiflfe & doive faire ulage, fitôt que l’on 
s’efl joint. Où cft-ce donc que les labres 
des Grenadiers ont enfonce une Troupe, qui 
combat avec des bayonnettes au bout du 
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fcfil ? Ou ces dernières arqies fpnt meilleu- 
res que les Cabres, ou ceux - ci valent mieux. 
Ainfi, quoiqu’il en foie, il Faut que Grena- 
diers & Fufiliers fc fervent de la plus avan- 
tageufe à l’Infanterie. Suppofé des Grena- 
diers, au/Ii habiles à manier le labre que 
ceux des François ietoient, quand je les ai 
vû avant 40 ans, & qu’apres avoir reçu de 
près une bonne décharge dans le nez, ils 
aient allez de Fermeté, pour tomber le Fa- 
bre à la main fur des Fufiliers en ordre, 
qui leur préfentent une fraife de bayonnet- 
tesj d’abord ils tâcheront de parer ou dé- 
tourner les coups du premier rang, mais ils 
ne pourront éviter ceux du fécond, qui les 
embrochera, tandis qu’ils ferraillent avec le 
premier. Il y aura deux Fufiliers qui com- 
battront contre un Grenadier, parce qu’un 
fécond rang peut bien fc fervir delabayon- 
nette, mais pas du fabre. Avec le fufil, 
armé de la bayonnette, on peut réitérer les 
coups, parce que ce n’cft pas une arme 
auflî longue qu’une pique , qui n’en peut 
guère porter qu’un fcul. De plus, fi le 
tiers ou feulement le quart d’une troupe eft 
mis par le Feu hors de combat, avant que - 
' *' * R iy 
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d’avoir joint l’ennemi aflez proche, pour lui 
porter des coups de bayonnerte ou de fa- 
bre, comme cela ell arrivé dans Içs occa- 
fions que j’ai dit; le relie n'a -ni poids, ni 
ordre, ni enfemblc. 

•« % < • | ^ | 

Les braves, ou foi-difant tels du Siècle 

prefent, ont une faulle idée des armes à jet 
& de leur elFètj cependant les François 
crient encore contre douze canons Prulliens 
qui, félon eux, leur arrachèrent la victoire 
à Rosbach ; ce qui pourtant n’eft pas : d’au- 
tres ne parlent que de quatre pièces. Cel- 
les des Anciens, quoique moins redoutables 
à tout égard que les nôtres, l'étoient pour- 
tant beaucoup pour eux, qui en avoient 
des défenfïvesj j’ai parlé de l’avantage que 
des gens de traits procurèrent à Claudius: 
Végece dit, que Scipion t Atmilien défespé- 
ra de vaincre les Numantins, fans mêler des 
archers dans toutes les Centuries de fon Ar- 
mée. Les Empereurs Dioclétien & Maxi- 
mien, avoient deux Légions, qu’on nom* 
moit Martiolabales , parce qu’elles tiroient 
des flèches plombées avec force & adrcfTe ; 
toujours ils les préférèrent aux autres, en 
confédération de leurs belles allions, <5c ce 
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fut fur ces deux Légions que pendant long» 
tems roula la guerre. /'Vgece ajoute -que. 
l'Infanterie Romaine, ayant quitte la cuiraile, 
fut ecralée dons une Bataille par les fiecbes 
des Goths. Cependant quoique nos bou- 
ches a feu, grandes âc petites, l'oient incom- 
parablement plus déllru&ives, tuent de plus 
loin, eliropient, fraçartent, brûlent &c. nos 
braves, oufoi-difant tels, nous les font en- 
vifager comme des épouvantails de chene-. 
vieres; en voilà allez fur Titlke 6c fur les 
armes à jet. 

Il faut obferver que chez les Grecs, une 
Troupe éroit plutôt battue par le poids de 
l'ennemi que par fes armes, fi deux Pha- 
langes, également armées & difpolces, lé 
heurtoient, celle qui avoir Je plus de force 
& de poids, culbutoit l’autre, fans que les 
armes y eufient beaucoup de part; tout 
comme un Efcadron bien monté fur des 
chevaux hauts & vigoureux, en renverfera 
un tout aulfi brave, mais mal monté; ce 
feront plutôt les chevaux qui décideront du 
choc que les épées ; & je foutiens, que ces 
combats d’infanterie ne poyvoient être aulîi 
meurtriers que le prétehdent les Auteurs 
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grecs, généralement auffi menteurs que leurs 
délcendans le lont encore aujourd'hui. 

1. ) Une Troupe en Phalange, toute 
armée de piques, étoit H ferrée, qu’elle ne 
pouvoit presquen porter qu’un coup, la 
longueur de lès armes ne permettant pas de 
le réitérer} d’ailleurs Ton avançoit, or l’en- 
nemi avoit des armes defenfives , pour en 
arrêter l’effet, de forte que très peu de coups 

auront tué ou blcfle. 

/ 

I !.. 

2. ) Par ce premier coup, ou plutôt par 
le choc fi vite donné, un parti étoit de né- 
ceffitc rcnverlc ; il tournoit le dos } le Sol- 
dat, pour s’allcgcr, jettoit fes armes les plus 
pefantes, qui l’auroient empêché de fe fau- 
ver avec célérité, tandis que le parti vain- 
queur n’en aura jette aucunes, ni of- ni dé- 
fenfives} ainfi il ne pouvoit pas courir fi 
vite; les Officiers n’auront pas permis à 
leurs Soldats de fuivre à la débandade les 
fuyards, mais ils les auront retenus cn- 
fcmblc & en ordre, crainte de rencontrer 
qnelque Troupe fraîche, qui n’ayant point 
combattu, les eut à fon tour ramenés, com- 
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me dans un pareil cas cela ne pourroit man- 
quer d’arriver. : v ■ , 

Ainlî le gain d’une journée confifloit 
plus dans le gain du Champ de Bataille & 
du Camp, que dans le nombre des hom- 
mes que l’on tuoit; au/ïj Guichard remar- 
que qu’il faut fe mclàcr des Auteurs grecs, 
quand ils parlent des pertes en hommes que 
faifoient leurs ennemis. 

, 1 , • 1 • r • 
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L’on remportoit la vidoirc plutôt en 
pouffant qu’en eferimant ; le vaincu, une 
fois culbuté & en désordre, ne pouvoit per- 
dre beaucoup de monde, à moins que la 
Cavalerie ne fut de la partie, & l’on fait 
que cette arme netoit le fort ni des Grecs, 
ni des Romains, qui ordinairement opr 
pofoient une Cavalerie à l’autre, & que 
fouvent l’une ne faifoit que relier en panne 
devant l’autre, pour réciproquement fc con- 
tenir. 

Aujourd’hui que le choc d’infanterie 
n’cxille plus & ne peut guere exiller, pour 
les raifons que j’en ai donne, cette arme 
ne peut avoir le deflus fur l’ennemi & lo 
faire plier, qu'en lui tuant beaucoup de 
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monde à coups de feu, & en prenant fur 
lui d'autres avantages, que fournira ia ca- 
pacité, la préjence d’elprit & le coup - d’œil 
du Général; aulfi je ris, quand j’entends 
nos Auteurs, qui veulent fe diftingucr par 
leur mépris pour les armes à feu, nous 
prêcher à chaque ligne, que le vrai moyen 
de vaincre, ç’eft de marcher à l’ennemi tête 
baillée, lans tirer; je conviens que ce feroit 
admirable, fi Pcnnemi de fon côté vouloit 
aulli s’en abftenir; alors l'Infanterie pour- 
roit donner un vrai choc, mais fans cela 
il rcficra imaginaire. Voilà qui fuffit pour 
montrer la différence de notre Tadiquc 
d’avec celle des Anciens. 

x ’ Je voudrois bien voir qu*une Armée 
s’aviîàt de manœuvrer, comme Folard pré- 
tend que le fit celle d ' Epaminondas à la 
Bataille de Mantinée, quoique Guichard 6c 
d’autres, plus habiles dans la langue grecque 
que Don Thuilier & fes confrères, prouvent 
quelle ne le fit pasainfi, 6c que, ni le Com- 
mentateur, ni fes aides n’ont pas bien com- 
pris le texte. 

Quoiqu'il en foit, en manœuvrant com- 
me le Chevalier le l’imagine, fi belle que 
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Jui paroiflc cette ordonnance qu’il nous 
donne pour modèle , elle feroit certaine- 
ment un fécond Tome de Fontenoy, & 
pourrait être détruite dans au/lï peu de 
tems, que l'aurait été la Colonne Angloife, 
fi on ne l'eut adaillie contre les réglés de 
l’Art, fur -tout puisqu’elle n’avoit aucune 
Cavalerie, ni autre arme, pour protéger les 
flancs, & quelle étoit combattue par un cm* 
nemi fupérieur en nombre & en Artillerie. 

• J ■ , I 

Pour prouver l’excellente difeipline des 
Soldats de Cé/ar f il eft dit, qu’à la Bataille 
de Pharfale, quand ils marchèrent à l’enne- 
mi, ils s’arrêtèrent à mi - chemin , comme 
ils y étoient accoutumés de longue main. 

Pour moi qui ne regarde pas les Com* 
* mentaires de Céfar du même œil que 
beaucoup de mes Confrères, je ne décour 
vre dans cet article que des fautes de part 
& d’autre. C’cft toujours mal de permet*? 
tre à une Troupe de courir de trop loin 
à l’ennemi, de façon qu’elle foit obligée 
de faire halte, avant quç de le joindre, pour 
reprendre haleine, lur.- tout devant combat, 
tre à l’armç blanche : ainfi Ctfar oublia 



cette réglé, ce qu’un General habile lui au- 
roit fait payer cher. Pompée agit encore 
plus mal, d’autant plus que, félon le texte, il 
attendoit l’ennemi de pied ferme, fans avan- 
cer, dans l'elperance qu’avant d’en être foint 
il le romproit de lui - meme, en avançant 
avec trop de vîtefTc, & qu’il fe trouverait 
tout efionfle & las : ainfi Pompée , voyant 
que les Soldats de Céfar s’arrêtoient au mi- 
lieu de la carrière , pour le rcpoler 6c s’a- 
ligner, il ne devoit point leur en donner le 
tems. S’il eut profité de ce moment criti- 
que, pour leur tomber fur le corps, il les 
aurait pris en defaut, avant qu’ils eulTent 
repris haleine & redreflë leur ordonnance ; 
au lieu qu’il relia fur la place, fans tirer 
parti de ce faux mouvement : c’cll là où le 
coup- d’œil peut briller; c’ell une leçon 
pour la Cavale» ic qui fe met en carrière de 
troft loin, quand elle va à la charge ; c’cft 
aulli un avis à la Cavalerie qui veut rece- 
voir le choc, pour qo’elle profite du mo- 
ment que celle de l’attaquant, qui s’aban- 
donna de trop loin , le trouve un peu dé- 
rangée ou efïbufflce , en lui marchant cent 
pas brusquement à la rencontre: ce qui cil 
le vrai moyen de la battre. 
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Turpin ne veut pas que dans l’aétion 
l’on tâche de tuer le General des ennemis, 
mais nous voyons que Céfar fietoit pas fi 
délicat fur cet article, puisque dans une oc- 
cafion il ordonna à fes gens, de ne tuer au- 
cuns ennemis que premièrement leur Gé- 
néral ne le fut; ce que les Ovaliers Ro- 
mains exécutèrent d’une façon finguÜere, 
au travers des Elcadrons Gaulois, fans frap- 
per un coup avant 'qu’ils aillent joint ce 
Général dans un gué, où ils le tuèrent : 
après cela, faifant demi -tour à droite, ils 
firent un grand carnage de ccs Cavaliers 
Gaulois qu’ils a voient laiffés derrière eux: 
cela s’appelle entendre Ion métier ! ces 
Gaulois etoient bien polis, de biffer ainfi 
palier les ennemis à travers leurs Elcadrons, 
fans fc mettre à leurs t rondes & leur tail- 
ler des croupières; fans doute que les Ca- 
valiers Gaulois étoient montés comme les 
Moufquetaircs Efpagnols, qui efeorterent le 
Cardinal de Ret ç par l’Arragon : je veux 
dire fur des ânes , fans quoi cette manœu- 
vre de la Cavalerie Romaine n’auroit pu 
s’exécuter. 



17 2 . 

La pofition que, félon le plan de Gui - 
cAW, prit Arrien contre les Alanes, a une 
grande rcilTemblancc avec celle que prit 
Mercy à la dernière Bataille de Nürdlingen, 
/mon qu ' A rricn agit mieux, en ce qu’il ne 
.mit que de l’infanterie dans la première 
ligne du front de fon Corps d’Armee. Les 
hauteurs, où il l’appuya de droite & de 
gauche, & où il drelfa des batteries, repré- 
ientoient des baftions & l’infanterie la cour- 
tine. Aujourd’hui que nos armes a jet font 
plus meurtrières , un Général, obligé de 
.recevoir le combat de pied ferme, ne pour- 
roit ni mieux choifîr fon terrain, ni faire 
des difpoütions plus fages que le Ht Anien y 
pourvu que cette pofition ne put être 
tournée; & c’ell ce qui lui manquoit pour 
la rendre inattaquable, & l’engagea de for- « 
mer la plus grande partie de fa Cavalerie 
en retour fur les ailes, faifant face fur les 
.flancs. La gauche de l’aile droite formoit 
lin angle avec la batterie de la droite, & 
vice verfa la droite de l’aile gauche; de. 
façon que l’Armce Romaine formoit ua 
qilarrc vuide & ouvert par derrière, les 
deux ailes de Cavalerie faifant face de côté, 

& l’in- 
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dit Plnfantctic toute de front, foutenue par 
.quelques Efcâdrons: ainfi le flanc droit de 
l'aile droite & le gauche de la gauche, 
quoiqu’on retour & beaucoup en arriéré, 
n’en étoient pas moins en l’air. 

Les Alanes, qui étoicht des Scythes, 
ou Peuples des environs de la Mer noire, 
peut-être des mêmes qu’on nomme au- 
jourd’hui Circafliens, Mingrdiens & autres, 
qui portent encore les mêmes armes défen- 
hves; les Alanes, dis- je, ne pouvoient rien 
tenter contre le front , tout d’infanterie, 
protégée par des batteries de machines, qui 
pouvoient croifcr leurs tirs y mais rien ne 
pouvoit les empêcher, en tournant l’Armée 
avec la célérité naturelle à leur arme, par 
; fa droite ou par fa gauche, ou par ces deux 
parties en même tems, Jaidant quelques 
Efcâdrons, tant devant le front, tout d’in- 
fanterie, que devant les ailes de la Cavalerie, 
pour les contenir & attirer leur attention, 
de chercher les flancs & le dos de ces ailes, 
qui étoient découverts, comme le Plan, 
qu’en done Guichard, le montre ? Si la Ca- 
valerie d 'Arricn eut voulu marcher en avant, 
,au lieu que chacune de fes ailes n’avoit 
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qu’un flanc en Pair, elle les auroit préfentds 
tous les deux, fitôt quelle auroit quitté Pap- 
»pui des hauteurs, où étoicnl les batteries, 

& toujours elle fc ferait trouvé dé- 
bordée. 

Suppofé que les Alanes cuiïent etc ré- 
duits à fixer leur attaque fur une aile des 
Romains, en la débordant, tâchant de U 
tourner, prendre à dos &c. comme ils le 
pouvoient & le dévoient pour profiter de 
leur grande fupériorité dans cette arme: 
l’âile des Romains, laquelle n’auroit pas été 
attaquée, ferôit venue au fccours de l’autre j 
les Efcadrons placés derrière l’Infanterie en 
auraient fait autant, d’où il feroit rcfulté un 
combat de Cavalerie, dans lequel l’Infante- 
rie d 'Arritn n’auroit pu prendre part, non 
plus que les machines avanrageufement pla- 
cées qui, fi proche que Pon combattit d’el- 
Jcs, ne pouvoient tirer, d’abord que les Ca- 
valeries fe feraient jointes & mêlées. Au- 
jourd'hui une pareille poluion, qui pour- 
tant ne pourrait être tournée, feroit bien 
‘difficile à attaquer, mais en revange l’Ar- 
mée qui Pauroit prilè, feroit comme cn- 
chainec & ne feroit pas cent pas en avant, j 
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Ans tout risquer & fans perdre la prote&ion 
de Tes immobiles batteries. Au refte il me 
paroît qu '/irrita faifoit trop d’honneur à 
des Tartarcs, en prenant contre eux les 
mêmes melures que l’on prendroit au- 
jourd’hui contre un ennemi aufTî redouta- 
ble & auffi entreprenant que Fridcric. 

Quand ce Général expliqua lès difpo- 
fitions à Tes Officiers , il ordonna , que fi 
la Cavalerie des Alanes vouloit chercher les 
flancs ou le dos de da fienne, comme par 
cette manœuvre la première préfenteroit en 
marchant fes flancs, la Romaine devoit pro- 
fiter de ce moment, pour lui tomber des- 
fus le corps. Mais ce prétendu Ta&icien 
ne faifoit pas attention , que les Alanes, 
avant que d’exécuter ce mouvement, étant* 
fuperieurs en nombre, pouvoient oppofer 
une ou deux lignes au front & aux ailes des 
Romains, pour les contenir, tandis que le 
refte de leurs Efcadrons, partant derrière ces 
lignes avec la célérité naturelle aux Tarta- 
rcs ou Scythes, fc feroient portés dans un 
moment fur les flancs découverts & à dos 
des ailes des Romains. 
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Comme Arrien avoit à combattre de 
la Cavalerie Icgere, la pofition cju'il prit, 
ce me paraît point propre à cet objet -, il 
aurait mieux fait de mcler la fienne, moins 
nombreufe & plus peinte, avec fon Infan* 
terie, comme les plus habiles Généraux de 
l’Empereur l’ont fait contre les Turcs, qui 
font encore des Alanes. Arrien croyoit 
leur Cavalerie bien dangereufe, ce qui me 
confirme dans mon idée fur la façon dont 
ils dévoient agir. 

, J’ai détaillé dans un autre ouvrage, ce 
qui m’arriva à la journée de Reichenbcrg 
en Bohême, vis -à - vis du Comtek Macqui • 
rt ; j’y ajouterai quelques Remarques, pour 
donner plus de poids à ce que je viens de 
dire $ Arrien & des Alanes. J’etois formé 
fur un feul rang, adoflé à un bois , pour 
cacher à l'ennemi mon peu de profondeur; 
il avoit devant fon centre le bourg de 
Kratçauy fitué dans un petit vallon. De- 
vant fa gauche étoient des endos, vergers 
& hauteurs, qui l’empêchoient de venir à 
moi & moi à elle : fon aile droite dépalToit 
le village, ayant devant elle un terrein afiez 
ouvert; tout ce Corps étoit de 8000 hom- 
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mes, dont 2000 Dragons ou Grenadiers à 
cheval, placés aux ailes, l’Infanterie aucen* 
trc » quelques Huflàrds derrière elle, les 
Croates en avant dans le bourg, d’où iis 
* , fufilloicnt &c. Telle étoit la position de 
l’ennemi, de façon qu’avec ma Cavalerie 
i c n’aurois pu agir que contre fon ailedroitc 
presqu’en l’air. Un Bataillon de Münchow, 
fous les ordres de Mr. de Queijl ; qui vou- 
lut bien me fuivre, fut placé par moi le 
long des hayes, des jardins < 5 c des vergers 
de Kratzau, de mon côté fur deux rangs, 
pour mieux en impofer; avec des grande; 
di (lances entre les pelotons & files ; le bourg, 
où étoient les Croates, relioit entre les deux 
partis; ma droite ne touchoit point à la 
gauche du Bataillon , elle en étoit éloignée 
i de plus de 300 pas & de 200 en arrière, 

,!• par où elle la protégeoit; de forte qu’au- 

j: tant, & même plus que l’ennemi débordoit 

T)e la droite de Münchow , je débordois avec 
jet? mes 600 Dragons ôc HufTards fon aile droite, 
nlt i compofée de fix Efcadrons de Dragons & 
..'et d’un de Grenadiers à cheval; avec cette dif- 
jfi férencc que j’avois devant moi un petit ra- 
vin (ce, dont les marges étoient des pentes 
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douces & unies, en un mot un terrein pro- 
pre à la Cavalerie; tandis que devant Ton 
aile gauche, il n’avoit que des vergers, hau* 
tenrs, hayes ôc autres chicanes, qui ne con- 
venoient point aux fept Efcadrons, je crois 
de Porporatiy qui la compofoicnt; aufli je 
ne mis pas un homme devant cette aile 
pour la contenir, tant faute de Troupes, 
que parce que je ne le crus pas néceflaire. 
11 cft bon de favoir toutes ces circonftances, 
pour pouvoir entrer dans mes idées. 

' Dans la pofition , oit je me trouvois, 
fi j’avois eu autant d’Efcadrons que j'en 
repréfentois , c’eft à dire 18 ou 20, j’en 
aurois gardé le quart en referve , proche de 
la gauche de Münchow , dans une pofition 
défenfivement offenfivc, pour prendre en 
flanc la gauche de l’aile droite des ennemis, 
fi pour changer de front elle eut fait un 
caracol à droite; puisqualors elle auroitpré- 
fenté Ion flanc gauche à mes Efcadrons 
ainfi placés, puis avec les autres j aurois 
fait en ligne un quart de converfion à droite; 
je ferois ainfi tombé fur le flanc droit de 
ces Dragons ennemis, je les aurois jetté fur 
leur Infanterie, fans laifler le tems à celle - ci 
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de changer fon front. Je fis remarquer à 
mes Officiers, dont quelques-uns font au- 
jourd’hui dans des grades fupérieurs, la fa- 
cilite de cette opération , fi j’avois eu allez 
de Troupes pour l'exécuter; fur -tout avec 
une Cavalerie fi agile & li manœuvriereque 
la Pruffienne, qui fait tous fes mouvemens 
avec rapidité, ne risque que d etre repoufice 
& non battue , par une de l’elpece de ces 
Dragons, montes fur des chevaux de Bohê- 
me, fort lourds, point tenus en haleine ôc 
qui peut -être n’avoient jamais été mis au 
galop: avantage que la Pruffienne n’a peut- 
être pas allez connu jusques ici. L’efTcntiel 
étoit de faire le quart de converfion avec 
toute la rapidité pofiîble, avant que l’en- 
nemi s’en fut, pour ainfi dire, apperçu, pour 
ne pas lui donner le tems de changer fon 
front & fe mettre en pofture d’y parer. 
Je raconte ceci, pour montrer comment 
avec de la feule Cavalerie, pourvu quelle 
foit comme celle où je fervois, on peut en 
battre une appuyée à l’Infanterie , où elle 
fe croit bien en lûreté, comme l’étoit celle 
à'Arritn contre les Alanes, où félon les ap- 
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parences il ne fat pas l’àggrefleur, puisquo 
la pofition étoit entièrement dcfcnfivc. 

Puisque j’en fuis à Reichenberg, je dirai 
que les Comtes de Lafcy & de Kœnigsegk , 
non plus que la Ccur de Vienne, ne pou- 
voient s’imaginer que les Prufliens voulus- 
fent entrer en Boheme, mais que plutôt ils 
évacueraient la Saxe, comme leurs démon- 
flrations fembloient le donner à connoître : 
ainfi la grande redoute que fit elever de 
Lafcy proche de Reichenberg à fa droite, 
ne fut jamais deftinée à nous défendre ce 
pafiage, mais feulement pour fervir de place 
d’arme & de point de ralliement aux Trou- 
pes qu'il avoit pouflees en avant, au cas que 
nous les euflions tracaflecs , comme cela 
étoit arrivé quelques femaines auparavant ; 
au moins voilà ce que j’en juge. Cela m’é- 
toit échappé dans la Remarque, que j’ai fait 
fur cette journée, en réfutant Turpin, 

Tout ce que je viens de détailler, tou- 
chant la poffibilité de battre avec de la feule 
Cavalerie une Troupe compofée des deux 
armes, contribue à montrer ce qu'une re* 
ferve de 15 ou 20 Efcadrons, fous les or* 
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dres d’un Officier quia le coup* d’œil bon, 
maître d’agir comme il lui plaît, peut exé- 
cuter dans une Bataille, je ne puis cacher 
que je me fuis trouvé dans pi ufieurs actions, 
où j’aurois été charme d’avoir une pareille 
cbmmiflion; peut-être que les Officiers, 
qui ont vû ce que j’ai fait à Rcichcnbcrg, • 
à Prague, & en d’autres occafions, comme 
auffi ce que je voulois qu’on fît à Kollin, 
ne me jugeront pas tout à fait incapable de 
m’en acquitter pafTablcment. A propos de 
Kollin; la manœuvre que j’y propofai, pour 
avec 15 Efcadrons d’Huflards ou de Dra- 
gons, tourner la hauteur, où Daun avoit 
placé fa droite, & la prendre à dos, eft pré- • 
eifement la même qui à Tunis donna la 
viéloirc à Regulus: ce qui fait bien voir 
la néceffité de lire les livres qui traitent du 
métier; puisque, fi je n’avois pas eu Polybc ' 
dans la tête, peut - être que cette manœu- 
vre ne fe feroit pas préfentée à mon cfprit; 
malheureufement il ne me fut pas permis 
de l’exécuter. Si les Généraux Stydlit ç & 
Krokow des Cuirafficrs vivoient, ils pour-, 
roient me rendre jufticc fur cet article Ôc 
fur d’autres pas moins eflentiels, réiatifs à 
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ccttc journée, que des raifons m'obligent do 
palier fous filcnce. 

L’on pourroit faire quelques Remarques 
• fur l’ordre que propofe Folard , pour iur- 
prendre une Armée, aulïi mal fur fes gar- 
des qu'il fcmble le prétendre; il n’y a pas à 
douter qu’elle ne fut battue par une in- 
férieure en nombre & en qualité de Trou- 
pes, fans que celle-ci eut befoin d’avoir re- 
cours à l’ordre en Colonne, fi recommandé 
par le Chevalier. Mais une telle furprife 
ne pourroit aujourd’hui avoir lieu, à moins 
que les Armées ne fuflent campées fi proche 
l’une de l’autre, qu’il ne fut polfible à celle 
que l’on veut furprendre, d’avoir des Trou- 
pes légères & des pertes de Cavalerie plus 
avancés que les gardes ordinaires du Camp: 
ou que celle qui attaque, eut dans ces ar- 
mes une telle fupériorité, que l’autre fut 
contrainte de lui abandonner le terrein qui 
crt entre les deux Armées, c’cft dans un de 
ces cas, & peut - être dans tous les deux, 
que fc trouva le Roi de Prurtc à Sohr & à 
Hochkirchen. A b première journée il 
n avoit abfolument d’autres Troupes légères 
que 5 CO Huflards de notre Régiment portés 
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à quelque diftance de notre aile droite de Ca- 
valerie, ayant leur gsrde avancée à 20O 
pas du front de baniere, fans qu'il leur fut 
poflîble de la pouffer plus en avant, à moins 
de la fourrer, contre les réglés de l’Art, * 
dans un bois, où elle n’auroit rien pu voit 
ni fe loutenir un quart d’heure, parce que 
ce bois ctoit plein de Croates, qui ne l’y 
auroient pas fouffert impunément. L’on 
ne pouvoit même y envoyer une pa^ouille, 
fans y laiffer pied ou aile ; car alors le Roi 
de Pruffc n’avoit point de Bataillons francs, 

& ménageoit beaucoup plus fon Infanterie, 
qu’il ne lui a été permis de le faire dans la 
derniere Guerre; il en failoit rarement des 
detachcmens moins forts que d’un Bataillon 
entier. Au refte, quand on veut furpren- 
dre une Armée, il eft plus avantageux 
de chercher les flancs & fes ailes que Ion 
front. & (on centre, à caufe de la difficulté 
quelle trouve dans l’obfcurité & dans l’é- 
tonnement de changer de pofition , pour 
préfenter à l’affaillant un front capable de 
faire grande réfiftance. Car dans ce cas, ^ 
quelques Bataillons que l’on fait camper (ur 
le flanc extérieur de la Cavalerie, ne font 
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pas Tuffifans, fur- tout H l’ennemi embrafle 
l’angle qu’ils forment à l’endroit où ils ap- 
puyent à l’aile de cette arme. Cependant 
l’attaquant doit tâcher de donner des atten- 
’ tions à l’attaqué fur toute la ligne, pour le . 
contenir, l’empêcher de changer de front & , 

de découvrir où fc font les vrais efforts: 
il feroit bon, que les faufTes attaques fur le 
front précèdent de quelques minutes les au- 
tres, qui fe font tout de bon fur les flancs 
ou fur les ailes, Ôc leur fervent de lignai, 
pour cdmmencer à agir. 

La conduite du F. M. Daun à Hoch- 
kirchcn pourroit être donnée pour modelq, 
s’il ne fe fut contenté d’avoir fait tuer tant 
de braves gens de part & d’autre, & d'avoir 
gagné des trophées, en un mot, d’avoir 
feulement montré ce qu’il pouvoir faire, & 
de n’avoir travaillé que pour lui -même, 
puisque fcul il eut du profit de la viétoire, 
qui lui valut les facrés préfens du Pape, 
dont j’ai parlé ailleurs ; lesquels refroidirent 
étrangement le zèle des Alliés hérétiques & 
fehifmatiques de fa Souveraine. I! faut 
avouer que cette grande PrincefTc manqua 
bien de politique, fi elle permit à ce Géné- 
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ral de recevoir ccs préfens , qu'on allure 
quelle fit folliciter. Ceux qui exeufent Ma- 
ric-Thirtfc , difent, qu’aprés une fi grande 
victoire, les Minifires qui dirigeoient les 
opérations de la guerre,- lans en avoir une 
idée, crurent n’avoir plus befoirl de ces Al- 
. liés : quoiqu’il en foit, je fais que Pierre III, 
alors Prince héréditaire, en fut indigné, de 
_ ne defiroit rien avec tant d’ardeur, que dp 
pouvoir un jour en témoigner fon rcircntt- 
ment : il eft certain que par ce procédé, s’il 
<11 vrai, comme on l’alTurc, cette Princeffe 
donna trop clairement à connoître, quelle 
en vouloit à la Religion proteftante: J a - 
feph II. ne feroit pas cela. Ce que je viens 
de dire, a été publié dans' toutes les Cours 
de l’Europe ; malgré cela j'ai peine à lç 
croire ; quoique Marie - Thcrefe fut enthou- 
fiaftcc de fa Religion , il y avoit trop de 
grandeur dans fon ame de fa conduite. 

Les Suédois furent moins fcnfiblrs à 
cet affront, qui rangeoit ccs prétendus dé- 
fenfeurs de la Religion proteftante, ainfi 
que leurs freres, avec les payensde infidèles; 
pareeque l’argent, qu’ils avoient reçu, étoit 
très bon Catholique: il eft pourtant certain 



que les fuccès de Daurt furpaflerent Ton 
attente ; cependant il en demeura là, d’où 
îl étoit parti; ce qui eft un miftère, que je 
crois avoir développe. C’cll que le Stnnor 
'Ignace Loyola étoit dans le jeu. Comme 
il avoir été Capitaine d’infanterie, ce qui 
•de fon tems étoit un grand grade militaire, 
i! ovoit des profondes connoiflanccs dans 
l’Art de la Guerre, & comme il fiivoit que 
Frédéric lcroit un jour le refuge de fes dilci- 
■ples, pcrfécutés & chafTes par les Catholi- 
ques, très chrétiens, très fidèles, apofioli- 
qu« & autres vrais croyans &c. il étoit 
de l’intérêt du Saint, d’aider ce Prince de 
fes lumières & de fon crédit à la Cour cé- 
lefte, de rendre tous fes ennemis timides, 
en leur faifant paroître les Efcadrons Prus- 
fiens autant de Régimens complets, & les 
nmufettes des Bataillons francs, des pièces 
de 24. Il n’y a certainement que de pa- 
reils prodiges, qui puifiTent exculèr la con- 
duite des Généraux de l’Impératrice -Reine, 
tant dans cette occafion que dans d’autres $ 
les avantages qu’ils remportoient, ne chan- 
geoient jamais la conilitution de la Guerre, 
toujours defenfive de leur part ; bien que 



leur but fut de faire des conquêtes, ils ne 
faifoient que chercher des pofîtions. 

A Sohr, les difpofitions du Prince CW- 
Us de Lorraine qui, à l’oppofé de Daun f 
malgré les revers qu’il recevoir, vouloit tou- 
jours agir offenfivemenr, n’étoient pas moins 
favantes que celles du F. M. Daun àïloch- 
kirchcn, mais l’exécution en fut, -.ce qu’on 
peut dire, pitoyable^ jamais Charles ne dé- 
ploya mieux fes talcns, que pour cette en» 
treprife. 

Mais pourquoi s’amufer à canonner un 
ennemi qui dort & que Ton veut furpren- 
dre? c’eft autant que ieveiller, à la vérité' 
un peu cavalièrement , & lui donner le 
teins do fe mettre en défenfe, fans doute 
pour ne pas avoir le nom d’agir avec fu- 
perchcrie : auffi cette furprife ne réuflît pas 
comme l’autre, à caufe du tems précieux 
que perdit ce Prince à cette inutile & pour 
lui pcrnicieufe canonnade $ c’cft peut-être 
la feule occafion, où l’on ait vû une canon- 
nade tourner uniquement «à la ruine de ce- 
lui qui l’exécute : elle montre que c’eft une 
grande chimcrc de croire, dans un pareil 
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cas, battre l’ennemi, fans ofcr l’approcher 
fous le blanc des yeux. 

Après cela Turpirt a - fc’-i! raifon de nous 
dire, qu’à l’exemple de ce Général Efpagnol 
qu’il nomme, quand on cft réfolu d’atta- 
quer l'ennemi à l’improvifte, l’on doit la 
Jiuit le faire préalablement inquiéter avec 
des canons, que l’on fait promener le long 
.de fa ligne & tirer tantôt fur un point, tan- 
tôt fur l’autre, pour l’obliger de fe lever, 
de fortir de fes tentes, & l’cmpécher de 
dormir. C’eft bien autre chofe, quand le 
“même Auteur nous afïure, qu’à Torgau le 
Roi de PrulTe fe feroit bien gardé de livrer 
la nuit un fécond combat, s’il n’avoit pas 
eu une grande provifion de munition pour 
fon Artillerie} il femble que le Comte igno- 
roit les circonftances de la BJtaillede Sohr, 
quand il écrivit cet article, fans quoi il 
n’auroit pas imaginé, qu’il faille fe fervir de 
canons dans les furprifes & avions noétur- 
'nes. A ce prétendu fécond combat, qui 
j’amais n’exifta que dans l’idée de cet Au- 
teur, où il prétend qu’il s’agifloit de fur- 
prendre des gens accablés de joye & de 
îaflitudc, par où il entend peut-être , qui 

avoient 



«voient trop bu , car pour las , les Prufficn» 
dévoient l’être dix fois plus, euxquiétoient 
marchés la nuit précédente de avoient beau* 
coup plus travaillé; Frédéric , dis- je, fe 
feroit bien gardé d’éveiller fes ennemis à 
coups de canoos, comme il le fut à Sohr ; 
il n'auroit de meme point permis à fes Sol- 
dats de tirer, quand pour cela il auroit dû 
faire ôter le chien de leurs fufils. 

Dans de pareilles expéditions, il faut 
tien fe garder, de prendre du canon à la 
tête des Troupes qui doivent commencer 
ks attaques; outre que dans l’obfcurité les 
tirs en font tout à fait incertains, il appc- 
fantit la marche de les mouvemens ; il eft 
très difficile de le faire arriver de encore 
plus de le trainer fans bruit fur quelque 
éminence, aflez proche de l’ennemi, pour 
pouvoir en faire ufage- A Sohr ce fut par 
le bruit que firent les Autrichiens, en traî- 
nant quelques canons fur une hauteur, que 
nos Huflàrds sapperçurent qu’il y avoit de 
j’oignon de en avertirent le Roi. Il fuffit 
de fairefuivre l’Artillerie, à portée de lavoir, 
«quand on la demandera. Il faudroit de 
même défendre de charger les armes, puis- 
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qu’alors il ne s’agit pas de tirer, mais d'a- 
vancer tête baillée, fans donner le tems à 
l’ennemi de fc reconnoitrc, pas même de 
courir au faifeeau d’armes devant la Com- 
pagnie. D’ailleurs un coup de fufil, parti 
par hafard, peut faire manquer une lur- 
prife, la plus heureulémcnt conduite jus* 
ques au dernier moment de l'exécution, com- 
me l’on en a plufieurs exemples dans des 
entrepriies fur des quartiers & autres} ce 
n’efl gucre que dans les faufles attaques 
qu’on puifle permettre de tirer. 

Pendant la Guerre de 1734. , au pas- 
fage de la Sccchia, les Impe'riaux tombèrent, 
fans tirer, dans le Camp du vieux Duc Je 
Broglio , & prirent aux faifeeaux les armes 
de plufieurs Bataillons François} il en arri- 
va autant à quelques-uns du Roi de Sar- 
daigne, au pafiage du Tanaro, ce qui n’au- 
roit pû avoir Jicu, fi les aflaillants fie fu fient 
avifes de faire feu de leur canon & de leur 
moufquetçric. 

Dans de pareilles occafions & dans tou- 
tes les entrepriies noéfurnes, il faut que la 
Cavalerie rcfic derrière l'Infanterie} mais je 
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ne vois pas la ncceffité de lui faire laifler 
les carabines dans le Camp, comme Folard 
le prétend ; il fuffit de ne pas les charger, 
de ne pas les pendre à la bandoulière, de 
de les laifler le bout dans l’étui ; l'on fait 
que dans une Bataille on ne les lui ôte pas, 
quoiqu'elle ne doive pas s’en fervir au choc ; 
ceft une referve qui peut devenir néceflaire 
dans une pareille aftion, comme dans toute 
autre. Si j’ai dit, que dans une furprife la 
Cavalerie doit avoir fa place derrière l’In- 
fanterie, c’cft que celle - ci cft propre à tout 
terrein, elle avance avec moins de bruit, • 
elle peut agir entre les bâtimens, tentes, 
piquets, baraques, cuifines, & même cloa- 
ques du Camp que l’on furprend une ; 
doifon , une haye , un folié, une petite 
redoute, un retranchement qui n’cft pas 
achevé, ne peuvent l’arrêter, il lui cft plus 
facile de demeurer en ordre pendant l’ob- 
Icurité, qu'à la Cavalerie, laquelle on ne 
peut guère lâcher qu’au jour, qu’il cft à 
croire que l’ennemi fera déjà en désordre, 
qu’on pourra voir diftinclement fa fùuation 
de le terrein &c. * 
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Voilà encore une faute que firent les 
Autrichiens à Sohr, où ils mirent leur Ca- 
valerie comme dordinaire aux ailes, & où, 
au lieu d'attaquer, elle le fut elle - même, 
fans faire un pas en avant. Encore je lais* 
ferois pafler que dans cette occafion les Gé- 
néraux Autrichiens ne fe fuflent pas ccar- 
tcs de l’ancienne routine , relativement à 
leur aile gauche , fi feulement, au lieu de 
relier fur la place, quand elle fut formée, 
elle fc fut incontinent portée en avant fur 
le terrein, où vint & fit front l’aile droite 
des Prulficns, & qu’alors l’Autrichienne, 
par un caracol en ligne à droite, fefut mife 
fur le flanc droit de l’Armée de Frédéric, 
qu’une telle manœuvre auroit pu jetter 
dans l’embarras j d’autant plus qu’elle l’an* 
roit aulfi empêché de marcher par ligne à 
droite, pour venir prendre le terrein, fur le- 
quel il fit front & d’où il attaqua } lequel 
terrein auroit déjà été occupé par les enne- 
mis } fi leur Cavalerie eut été agile & mieux 
menée} apres avoir fait à droite le quart de 
converfion, dont j’ai parlé, elle feroit tout 
de fuite avancée fur le flanc droit & un peu. 
fur le dos des Pruflicns, avant qu’ils euflent 
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le tems de monter à . cheval ; alors ceux- 
ci, de deux tiers plus foibles en nombre, 
auroient probablement eu du deflous: ja- 
mais l’Armée Pruflïennc ne fut tant mor- 
celée, qu’elle Tétoit dans ce tems -là, & ce- 
la en partie faute de Troupes légères à pied, 
comme je pourrois le prouver? mais la Ca- 
valerie Autrichienne ne penfa pas à fe mou- 
voir; elle demeura alignée avec l’Infanterie, 
ce qui donna le tems à ce Monarque de 
manœuvrer comme il fit, pour rompre tou- 
tes les difpofitions du Prince Chéries, en 
quoi il reuflît fi bien que le dit Prince, d’at- 
taquant qu’il croyoit être, fe trouva réduit 
à recevoir le combat. 

: ^ 

L’on 1 peu d’exemples que l’Armc'e Au- 
trichienne ait été furprife dans fon Camp, 
non plus que celle des Ruflés ; ce qui mon- 
tre le grand avantage, d’avoir la fuperiorité 
en Troupes légères. 

Si en 1746. le Général Gros fe laifTa 
furprendre à Codogne, proche de Pizzichi- 
tone, & en 1759. le Général Wehla à 
Hoycrswerda en Lufacc, ce fut pour s ctre 
çrus trop en flircté & s’être trop négligés 
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fur les précautions que doivent toujours 
prendre les Corps détachés, les grands com- 
me, les petits. Le premier ne pouvoir igno- 
rer, que toute l’Armée ennemie étoit à Plai- 
fance, à portée de l'accabler dans quelques 
beures, comme aufli cela arriva, fans qu’il 
eut envoyé une patrouille fur le chemin 
de Plaifance, ce que l'ennemi favoit bien, 
puisqu’il prit le même chemin, comme étant 
lûr de fon fait. 

Wihla pourrait être jugé auflî coupa- 
ble que Gros y à moins qu’il n’eut ordre 
de foutenir ce porte; peut -être que Daun t 
' alors fi chaudement mené & tourmenté 
par le Prince Henri , oublia de révoquet 
cet ordre & de faire retirer Wehla ; puis- 
que celui - ci ne pouvoit ignorer que le dit 
Prince étoit depuis 24 heures fort proche 
de lui, à moins que S. Ignace ne fut aullï 
de la partie. Car Wehla ne fe mit ea 
mouvement, pour fc retirer, que quand il 
ne fut plus le maître de le faire. A dirç 
le vrai, je ne luis pas porté pour tant de 
Corps intermédiaires, comme on en a eu 
tant dans les dernières Guerres; plutôt for- 
ce patrouilles ou Corps de Cavalerie légère* 
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qui n’aient aucun porte fixe, ni à garder, 
qui foient comme un oifeau qui faute 
d’une branche à l’autre, & fans le moin- 
dre équipage. £ 

Je penfe que fi Folard eut e'erit, avant 
qu’on eut l’ufage des armes à feu, fon fyflê- 
me & toutes fes idées de Ta&ique auroient 
mérité qu’on y fit plus de réflexion qu’à 
préfent que nos armes ne peuvent abfolu- 
ment point s’y accorder. 

Dans une occafion, où il s’agifloit d’at- 
taquer un Corps enfermé dans un Wagen * 
bourg , un Général, qui avoit de la réputa- 
tion, mais dans : cette occafion trop empor- 
té par fa vivacité & fon feu , fit avancer 
deflus tête baiflee fans tirer, & quoiqu'il 
réuflît, ce ne fut pas fans faire upe perte 
confidérable, puisqu’un coup de canon à 
cartouche lui mit cent hommes d’un feùl 
Bataillon hors de combat, au lieu qu'étant 
pourvu d’une Artillerie aflez nombreufe, il 
àuroit premièrement par fon feu dû détrui- 
te l’enclos, par où il auroit confcrvé la vie 
à bien de braves gens: je cite ce trait, 
pour montrof ce que peut effectuer le ca- 
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jion à cartouche j ç’auroit été encore pire, 
fi ce Bataillon eut formé une Colonne à 
la Folardj dont je ne puis comprendre qu'on 
veuille relever k fyftêmc, déjà fi fouvent 
écrafé: comme Tait le Critique de Guibert y 
qui, par d’inutiles &c foibles raifonnemens, 

{ >rétend prouver qu’une Infanterie en Co- 
onne a moins à craindre des cartouches, 
que dans l'ordre mince; il allure qu’il n'y 
a dans la Colonne que les premiers rangs 
qui puifiant en être touchés ; ce qui eft une 
idée infoutehable. 11 y a apparence que 
cet Auteur ne s’eft pas trouve fous le feu 
du canon à cartouche, fans quoi il ne pour* 
roit ignorer que, quand une Troupe en ell 
encore à plus de 400 pas, les balles des car- 
touches tombent fur elle, comme la grêle 
chaflféc par un grand vent. 

1 • • ■ . y 

Il a paru une brochure, avec le titre de 
Problème rifolu : l'Auteur , quel qu’il foit, 
veut préférer l'ordre profond à celui que 
l’on ob fer ve aujourd’hui; mais je crois avoir 
allez montré, par des raifons & par des 
.exemples, l’impoffibilité où nous mettent nos 
armes* de fuivre cette maxime. 
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' Le même Ecrivain militaire prétend, 
qu’a la Bataille de Hohenfriedbcrg, le Roi 
de Prufle commença l’attaque avec fa féconde 
ligne, qui arriva plutôt que la première ; je 
pe fais, d’où cet Auteur a tiré cela, à 
moins qu’il n’ait pris le Corps du Général 
du Moulin pour la féconde ligne, parce 1 
que les Troupes qui le compofoicnt, y 
avaient leur place dans l’ordre de Bataille 
général de toute l’Armée. C’eft la pre- 
mière aélion, où j’ai vu le grand Frédéric 
commander fon Armée ; l’on ne fauroit 
croire l’effèt que produit fur les Troupes la 
préfence d’un Prince: il faut setre trouvé 
dans le cas, pour le, bien fentir, fur -tout 
quand il ne fe montre pas uniquement pour 
figurer, mais qu’il partage les peines & les 
périls avec fes Soldats. Si le Comte de 
Saxe avoit eu affaire dans les Pays - bas au 
Roi de Pruflc, fl n’auroit pas cueilli fes 
lauriers fi rapidement, ni à fi bon mar- 
ché; jamais il n’auroit ofé entreprendre des 
Sièges, tandis que ce Prince auroit etc en 
Campagne, avec beaucoup moins de forces 
que n’en avoient les Allies: les Batailles d« 
Fontenoy, de Rocou & de Lauffeldt au- 

i» • • T* u 
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roient décidé d’aufïi peu que celle de Hech- 
kirchen, qui fit porter au vainqueur la pci* 
he du vaincu. Mais quand un General en 
a devant foi des irrefolus, peu unis entr’eux^ > 
incapables de faire la moindre entreprife^ 
guidés par des vues particulières, de dont au* 
cun ne veut le premier tirer les châtaigne* 
du feu, déterminés à une honteufe défen- 
five, fans jamais s’en ccarter, alors il cft fa- 
cile de faire des Sièges de places mal défen- 
dues, abandonnées à leurs propres forces, 
dont les garnifons, qui le favent, n'atten- 
dent qu’un petit prétexte pour capituler, 
très fatisfaites de fe rendre prifonnieres, dans 
l’efpérance de ne plus courir les périls de 
la guerre. Tout ceci ne diminue point 
la gloire de Maurice , puisque l’on a vû 
que tous fes mouvemens ont été calculés 
& exécutés avec beaucoup de jufteffe & de 
prévoyance. 

Si l’on fe rappelle cette Campagne de 
Turenne & de Montècuculi y peut-être trop 
vantée, où tous les deux faifoient une guerre 
.de marches & plutôt de pofitions, l’on ju- 
gera que fi Maurice avoit eu Frédéric de- 
vant lui, il aurojt peut-être été réduit à 
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agir comme les Généraux que j’ai nommés, 
& de courir d’une pofition à l’autre } à 
moins qu’il n’eut voulu risquer detre atta- 
qué à tout moment par un ennemi fi vigi- 
lant & fi entreprenant. D’un autre côté, 
fi ce Prince avoit eu affaire au Comte de 
Saxe , il faut croire qu’il ne fe feroit pas 
autant repofé fur (a fortune que contre 
Daun , dont il connoifloit la lenteur à 
prendre des réfolutions, & le but qu’il se- 
toit propofé de ne pas risquer de flétrir ie$ 
lauriers de Kollin & de Hochkirchen, quoi* 

2 uc les derniers euflent d’abord perdu la 
iveur & l’odeur} en un mot, de tempori- 
fer, quand il n’avoit aucune raifon de le 
faire, lur -tout ne pouvant ignorer le mau- 
vais état de la fanté de l'Impératrice de 
Ruffie Elijabtth , & les fentimens de Ton 
Succefleur , fort oppofés à ceux de cette 
Princefle. 

Il eft rare que dans une longue guerre, 
un Général ne fafle au moins quelque choie 
qui mérite d*êtrc relevé } au lieu que ceux 
qui commandèrent les Alliés, ne firent ab- 
folument rien qui eut pu caufer de l’éton- 
nément ou de l’embarras au Comte de Saxe. 



Auflî ce Général Autrichien , dont parle 
Turpin , avoit bien raifon de dire que Mau- 
rice commandoit aux Allies, comme aux 
François. C’eft fini, quand on donne à 
connoître qu’on ne veut jamais attaquer, & 
que tout au plus l'on fe défendra , quand 
on ne pourra éviter de recevoir le combat 
dans une pofîtion: & qu’on veut laiflerper- * 
dre pays & places, plutôt que de faire la 
moindre tentative; parce que l’ennemi nt 
«'engagera pas dans une entrcpri/c, & fur- 
tout dans une Bataille, /ans un avantage 
presque certain , & qu’il cft maître de le 
faire ou d’attendre une occafion plus favo- 
rable. Il eft pourtant vrai, que les Trou- 
pes Autrichiennes étoient dans un état pi- 
toyable, où les avoient réduit des guerres 
malheurcufes depuis l’an 1733. fans difeon- 
tinuer. Celles des Hollandois étoient pres- 
que toutes de nouvelle levée ; les vieilles, ou 
avoient été prifes dans les Places, ou n’a- 
voient pas plus d’expérience : de forte que 
les Généraux des Alliés ne pouvoient pres- 
que tabler que fur les Anglois, Hannovricns 
& Hcflois, qui faifoient le plus petit nom- 
bre, & au/Iî en partie nouvellement levés. 
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Le Due régnant de Wurtemberg m’a ra- 
' conté, que quand il arriva à l’Armée Au- 
trichienne, proche de Czaslau, en 1757. 
il trouva que Daun étoit refolu de fc re- 
plier à chaque mouvefaent que feroit Je 
Duc de Bevern en avant, comme aufli cela 
arriva ; fur quoi il lui dit, que de cette fa- 
çon il feroit mieux de fe «tirer tout de 
liiite fous le canon de Vienne, que pour 
lui (le Duc de Wurtemberg ,) il alloit con- 
tremander fes Troupes, qui dévoient venir 
le joindre, & retourneroit dans fes Etats. 
Ce compliment doit avoir effedué ce que 
nous avons vû ; c’cft que Daun y qui avoi6 
reçu tous les renforts qu’il pouvoit efpérer, 
fit un mouvement qui fcmbloit offenfif, & 
nous fit retirer jusques à Kaurzim, pour y ' 
attendre le Roi & nous joindre au renfort, 
qu’il amena de Prague, avec lequel fe livra 
la malheureufe Bataille de Kollin. 

L’Auteur anonyme que j’ai cité, prétend 
que Frédéric eft le premier qui a forme' l’In- 
fanterie fur trois rangs ; en quoi il fc trom- 
pe autant, que dans Tes raifons qu’il dit qu’a 
eu ce Prince, d’introduire cette formation, 
laqucllo étoit déjà en ufagç pendant la’ 
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Guerre de 1701. dans pluficurs Trodpes, 
& presque dans toutes en 1733. que j’at 
commencé à fcrvir. 

Pour le rcftc, le même Auteur raifonne 
allez jufte fur les Batailles qu’a gagnées le 
Roi de PrufTe ; mais il ne touche point cel- 
les de Kollin & de Kunnersdorf, parce, dit- 
il, que ce Prince n’a pas réulfi dans (es dcs- 
fcins, ce qui eft une railon des plus foibles, 
puisque certainement il ne les a pas per- 
dues par là faute. 

Je foutiens que Tes difpofitionsj à ces 
deux journées , furent tout aulfi lavantes 
que celles qu’il fit à Leuthcn , & méritent 
d’ctre étudiées avec la plus grande attention ; 
jamiis talcns militaires ne furent mieux dé- 
ployés, mais comme je l’ai remarqué dans; 
mes prccédens ouvrages, combien voit -on 
de gens, même parmi ceux qui font dans, 
les grades élevés de la guerre, qui jugent 
dcschofcs autrement que par les évênemens? 
Cet Auteur prétend aufii que la Bataille de 
Çohr fut la première, cù ce Prince attaqua 
dans l'ordre oblique $ en quoi il penfe com- 
mc Guiberty qui nomme ordres obliques, 
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fous ceux, où une ligne ne marche pas à 
l'ennemi de front, dans l'ordre tout parallèle; 
ce qui, félon mes idées, cft une erreur; car 
il y a une grande différence entre une atta- 

Î |ue oblique & une qui fc fait fur un ou 
ur plufieucs points, fans que les Troupes 
forment une ligne oblique, ou marchent 
obliquement à l'ennemi: c’eft de cette der- 
nière efpece que furent à Sohr les attaques 
des Pruffiens , où, quoique très inférieurs 
en nombre, le terrein ne leur permit pas 
d’avancer fur un plus grand front & d’agir 
fur tout leur front en même tems, mais feu- 
lement fur des points. 

Je ne puis m’empêcher de raconter que 
JOO HufTards de notre Régiment, les fculs 
qui fe trouvèrent à cette Bataille, harafTé; de 
fatigues & dont le fervicc étoit !î réitéré, 
qu’ils ne pouvoient pas tous les jours rele- 
ver les gardes avancées, n’eurent pas peu de 
part à cette viéfoirc, bien que dans la ré- 
lation qu’on en a publié, Ion n’ait pas daigné 
faire mention d’eux. Ils étoient à 400 pas 
de l’aile droite, & le Colonel ne les ju- 
geant pas en état d’agir offenfivement, à 

caufe de leur accablement & du mauvais 
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état des chevaux , les fît avancer jusque* à 
un foflé, à une demie portée de fufil de 
leur front de banicre, où ils mirent le fa- 
bre dans le fourreau & prirent les carabines 
hautes, réfolus de refier fur la place. Le 
Général Stydlit^ alors Major du Régiment, 
avoir, à l'approche de l'ennemi, fait dire à 
la Cavalerie de felier & d’être prête à tout 
événement; il montra là ce qu’il dcvicn- 
droit un jour & ne regarda point ce qu’il 
fît à cette occafion, comme un des moin- 
dres fcrviccs qu’il ait rendus au Roi; il re- 
préfenta à Natçrntr, que ce n’étoit pas le 
tems d’agir défenfîvement, qu’il falloit faire 
de néceffité vertu, fans quoi l’on fe tireroit 
très mal d’affaire : fur cela on quitta les ca- 
rabines, reprit les fabres, pafl'a le fofTé com- 
me l’on put & attaqua, dans l’ordre ferré, 
les HufTards Autrichiens, fupéricurs en nom- 
bre, qui fermoient leur gauche de Cavale- 
rie ; on les chalTa dans les bois, d’où ils ne 
reparurent plus ; le terrein ne permettant 
pas de prendre leur Cavalerie en flanc. 
Ton fît à gauche, traverfa, en défilant, un 
autre fofle & prolongea la droite de la nô- 
tre ; tout cela fut exécuté dans très peu de 

tems ; 
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'tems; puis nos Huflards attaquèrent en 
ligne avec nos Cuiraflïers, culbutèrent la 
Cavalerie ennemie, qu'ils trouvèrent devant 
eux, lui prirent un étandart &c. ; il me pa- 
roît que cela méritoit bien qu’on en fit 
mention ; mais c’eft le fort des Huflards 
Pruflicns, que fouvent leurs belles avions 
font enfévelics dans l’oubli, tandis qu’on en 
fait valoir /dans d’autres Troupes, qui ne 
méritent pas les éloges qu’on en fait. L’on 
peut dire, que la dernicre Guerre étoit celle 
des HufTards Pruffiens, qui s’y font furpas- 
fés; foit dans les avions particulières, foit 
dans les Batailles. 

L’Auteur, que j’ai cite', remarque très ju- 
dicicufement, que dans la dernière Guerre 
la fîtuation du Roi de PrufTe obligeoit fou- 
vent ce Prince, de s’écarter des vrais princi- 
pes de l’Art, & de hafarder des chofes, dont 
fans cela il fe feroit abftenu , que le tems 
lui commandoit, mais qu’il n’etoit pas le 
maître de difpofer du tems ; ce font les 
mêmes réflexions que j’ai fait dans mes Com- 
mentaires fur Turpin , en traitant des rai- 
fons qui engagèrent Frédéric , de livrer les 
Batailles de Kollin, de Kunncrsdorf, de 

11 



Zomdorf & de Torgau, comme aoflï de 
faire le Siégé de Dresde j car pour celui 
d’Olmiitz il refte un miftère, qu’on ne dé- 
couvrira pas (itôt , fi ce Prince ne dit pas 
lui - même les raifons qui l’ont porté à cet- 
te entreprife. Puisque je fuis fur ce chapi- 
tre, je dirai que le Critique de Guibtrt 7 pour 
montrer la néccïïïté des Fortcreflcs, dit que 
celle d’Olmütz fauva l’Empire, avec lequel 
elle a aufli peu de commun que le Fort de 
Kehl avec la Hongrie. Eft - il dit que le 
Koi de Prulfe en ait voulu à l’Empire? & 
quand même Olmiitz auroit été pris, c’eft à 
lavoir, s’il ne l’auroit pas fait rafer, puis- 
qu’il auroit dû y laifler une forte garnifon, 
ou un Coi^s à portée de le foutenir, qui 
auroient été fort expofés; d’ailleurs il étoit 
obligé de marcher contre les Rulfes, qui 
ctoicnt entrés dans fes Etats électoraux, où 
il avoit laide trop peu de Troupes, pour ar- 
rêter leurs progrès. 

Il cft étonnant que les Auteurs François 
militaires ne fâchent pas, qu’il y a de la dif- 
férence entre l’Empereur & l’Empire, & en- 
tre l’Empire & la Maifon d’Autriche ; le 
Comte de Turpin tombe l'ouvcnt dans cette 
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Faute; il nomme les Troupes Autrichien- 
nes, Troupes Impériales, dans le tems quo 
* les Bavaroifes portoient ce meme nom: 

, l’Auteur qui a joint à Ton ouvrage fur la 
Cavalerie un Reglement, donné à la Fran- 
çoife en 1755. dit que l’Empire entretient 
130 Elcadrons de HuHàrds < 5 c de Dragons; or 
l’on fait que jamais l’Empire n'a eu d’Hus- 
fards, mais ces MfTrs. ignorent que l’Armée 
de l’Empire cft autre choie que celle de 
l’Empereur &c. 

L’Anonyme a aulîi raifoft, quand il dit 
qu'il faut établir dans une Armée une difei- 
pline conforme au génie de la Nation, fans 
Vouloir le modeler fur d’autres, très diffé- 
rentes de mœurs ôc de caradere. L’on 
verra à la première Guerre, fi, en voulant 
introduire dans les Troupes Françoifes une te- 
nue & u ne difcipline à l’allemande, Ton gagne- 
ra beaucoup fur la Nation, mais j’en doute ; ' 
car Ci vous ôtez au Soldat François cette 
gayeté, cette vivacité Sc l’amour qu’il a na- 
turellement pour fon Roi, fans peut-être le 
connoître, vous le dépouillerez de ce qu’il 
a de meilleur; en lui appéfantilTant le fer- 
vice, vous n’en ferez pourtant pas un Aile* 
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mand: il] y a des Troupes, fur- tout celle» 
qui font nationales , volontairement enga- 
gées, qui veulent être traitées avec moins 
de rigueur que d’autres , qui fervent par • 
force. 

L'on n’eft pas d’accord fur la façon, 
dont doit fe retirer une première ligne d’in- 
fanterie qui cd battue, fans jetter du désor- 
dre dans la fécondé, &c for celle, dont cel- 
le-ci doit manœuvrer , pour éviter d'être 
renverlec & entraînée dans la déroute de la 
première, & toujours préfenter à l'ennemi 
un front, qui pu idc un peu l’arrêter, tandis 
que les Troupes battues le rallient. 

Jadis que l’on combattoit fur l’ordre 
profond, tant plein que vuide, ou en quin- 
conce, cela ne trouvoit aucune difficulté j 
le Bataillon qui plioit, padoit par l’intervalle 
fans rencontrer fur ion chemin aucune 
Troupe de la féconde ligne j mais à préfent 
que la nature de nos armes exige l’ordre 
mince, & qu’il s’agit de faire le plus de feu 
que l’on peut, l’on ne laide entre les Ba- 
taillons de première ligne que le vuide né- 
cedairc, pour y placer les canons, qui y 
font attachés, & à la fécondé plus ou moins, 
fclon la quantité d’infanterie que l’on a; ôc 
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quand même celle-ci feroit tant, plein que 
vuide, la moitié des Corps de la première 
ligne, en fe retirant, trouveroient fur leur 
chemin des Troupes de la fécondé, qu’ils 
ne pourroient éviter, fitôt que l’ennemi les 
fuivroit de près, & ils les entraineroient 
avec eux: ainfi ces Troupes, à moins de 
fe fauver, doivent ouvrir des pacages, ce 
que l’on dif pouvoir s’exécuter de plufieurs 
maniérés. 

I.) C’eft que la fécondé ligne fait par 
pelotons des quarts de convcrfion, à droite 
ou bien à gauche ; alors la première pafl'e 
par les vuides que laide cette manœuvre, 
laquelle me paroît très dangereufe} parce 
que chaque peloton préfente un flanc , & 
que fi l'ennemi , fur - tout fa Cavalerie, 
pourfuit chaudement les Troupes qu’il a 
renverfé, les dits pelotons, non feulement 
tomberont en confufion, mais aufli ils ne 
pourront fe remettre aflez tôt, après que les 
fuyards auront pafle, pour lui faire face} 
ils feront pris en détaut, & l’ennemi ne re- 
cevra aucun feu, capable de l’arrêter. 



2.) Celle- ci me paroît moins incertai- 
ne, & peut-être la feule qu’on puifTc prati- 
quer avec apparence de fuccès, c’elt qu’au 
moment que la première ligne commence à 
chancelier & perdre du terrein, le fécond . 
peloton de chaque Bataillon de la fécondé, 
par un à droite, pafle derrière le premier, 
le troifiemc derrière le troifieme & ainfi des 
autres: de cette façon il fe forme des vui- 
des qui, joints aux intervalles, qu'on laifle 
entre les Corps de cette ligne, fuffifcntpour 
que la première y paffe fans la renverfer ; 
l'on ne préfente point de flancs, & la moi» 
tié de la dite ligne fait face à l'ennemi, 
peut tirer, fitôt que fon front cft debar- 
rafîé des fuyards &c. 

Si quelques Troupes ennemies, dans la 
chaleur du combat, emportées par leur im- 
pétuofité, seraient avifees, de palier par ces 
vuides, alors les pelotons, qui ont doublé 
derrière les autres, pourraient par des quarts 
de converfion, après un demi -tour adroite, 
former des crochets en retour, fur les flancs 
des autres, ou faire face en arriéré, tirer 
&c. mais dans cette manœuvre il faut bien 
fc garder (TcncbafTer les rangs, comme l’in« 
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dique Guibert , parce que cela cauferoit de 
la confulîon , ils perdraient leur polîtion 
naturelle & formeroient un chaos , qu’il ne 
ferait pas Ci facile de débrouiller pendant 
l’a&ion. 

Jamais il ne pourroit en fortir un feu 
réglé & refpedablej au lieu que de la fa- 
çon que je propofe, rien ne fe mêle, chaque 
rang & peloton relie ce qu’il efl, & ceux 
qui ont doublé, peuvent faire feu en ar- 
riéré, avec le même ordre & la même faci- 
lité que s’ils étoient reliés à leur place na- 
turelle, & fe mouvoir de même j bien entendu 
que l’Infanterie fera inftruite à tirer derriè- 
re, comme devant foi. En agiiïant ainfî, 
l’on évite tous les enchaflemens de rangs, 
recommandés par Guibert , qui n’a pas allez 
examiné les inconvéniens qui peuvent en 
réfulter; ils font allez clairs, pour que je 
n’aie pas befoin de les détailler. 

Céla montre aulli, qu’on doit bien fe 
garder de placer la fécondé ligne trop pro- 
che de la première, fans quoi , celle - ci 
étant battue, la fécondé n’auroit pas le tems 
d’exécuter les mouvemens, dont je viens de 
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parler, & la première lui feroit fur le corps^ 
avant qu’elle eut celui d’y penfer, Plutôt 
400 pas d’une ligne à l'autre, que 300. 
Dans la Cavalerie il n’y a aucune reftourcc 
dans la fécondé ligne, quand la première, 
qui eft pleine, eft ramenée, & encore moins 
quand toutes les deux n’ont point d’inter- 
valles, félon le fyftêmc de Puyfegur & dé 
quelques autres Auteurs modernes, qu’ou 
femblc vouloir adopter, fans avoir aflez ré- 
fléchi fur les conféquenccs de cet ordre. 

Malgré ce que je viens de dire, ce no 
feront guère les Troupes de fécondé ligne, 
placées précifement derrière celles qui font 
pouflées, qui pourront arrêter les avantages 
de l’ennemi ; ce feront plutôt celles qui leur 
font collatérales, comme je l’ai expliqué 
ailleurs. 

L’on prétend que , lorsque l’attaquant 
porte fes principales forces fur la droite ou 
fur la gauche, en un mot fur un poinf, ce- 
lui qui reçoit le combat, en doit faire au- 
tant, pour oppofer la force à la force, en 
réglant fes mouvemens fur ceux de l’enne- 
mi, parer les coups &c. Telle eft auiïî l’idée 
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de Guibcrt, qui veut même attendre en 
Colonne , que les deffeins de l’ennemi fc 
foient découverts &c. Cela eft admirable 
à dire, mais le plus fouvent très difficile & 
même impoffiblc à pratiquer. 

L’attaquant, que rien ne gêne, qui eft 
libre dans Tes mouvemens, peut choifîr un 
terrein convenable à fon but, pour y faire 
fes plus grands efforts, en y employant le 
plus de Troupes, les faifant combattre fur' 
un front plus étendu, & croifer leurs feux 
c fur une partie &c. Mais eft -il dit que l’at- 
taqué trouve toujours fur fa pofition un 
terrein, propre à régler fes mouvemens fur 
ceux que fait l’ennemi, à oppofer la force 
à la force, à lui préfenter un front égal au 
ficn ? 

L’avantage du nombre eft de faire des 
attaques débordantes ou environnantes, mais 
dans l’ordre parallèle, fi l’ennemi ne peut 
être ni débordé, ni tourné, cet avantage 
cefle : puisque l’on ne peut faire combattre 
^ les Troupes fur un plus grand front que celui 
qu’il préfente. Dans le premier cas, le front 
de l’attaqué eft toujours moins étendu que* 

U v 


Google 



3*4 



c-lui de l’aflaillant, & fix lignes, l'une der- 
rière l’autre, lur le point attaqué fcrviroicnt 
bien à relever la première qui feroit affai- 
blie, pourvu qu’elle ne fut pas en déroute,, 
car alors elle y jetteroit auflî les autres, fi 
elles en étoient proches: mais en meme 
tems elles donneraient grande pnle au feu 
<3e l’attaquant, dont peu de coups porte- 
roient à faux: comme il arriva a Parme, 
où les Armées des deux partis formoicnt 
chacune 5 à 6 lignes, les unes fur les autres i 
les dernieres perdirent, uniquement par le 
feu de moufquetcrie, presqu’autant que la 
première i une telle pofition revient tou- 
jours à l’ordre profond, fi désavantageux, 
quand on eft combattu de loin par un en- 
nemi, qui peut plus s’étendre, & un peu 
«mbrafler le point qu’il bat. 


Le grand désavantage d’une Armée, ré- 
duite à recevoir le combat, dans une po- 
fition, oùelle forme des potences, des équer- 
res des flancs, crochets, faillans, obliques 
&c.; ou quelle occupe des villages &c. 
c’cfl* que les batteries fupérieures de 1 atta- 
quant, en tirant fur une partie en ligne 
droite, en battent ordinairement oblique* 
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ment ou en flanc d’autres, comme je l’ai 
remarqué dans mes Commentaires fur Tur - 
pin j en critiquant la pofition qu’il auroit 
voulu faire prendre aux François à Fontc- 
noy & à Ramilliés. L’on a auflï vu à 
Rocou, à Lauffcldt & dans d’autres occa- 
fions que l’Armée, qui a reçu le combat dans 
une pareille pofition, malgré fa valeur, a été 
battue 6c luccefltvcment refoulée fut une d« 
ics partie. 

Toujours l’attaqué fert de but à l’enne- 
mi qui, maître de fe porter où il 'lui plait, 
refte en mouvement, comme un chafleur 
qui cherche à s’approcher du gibier, par un 
endroit où il ne puifle le manquer. L’at- 
taquant doit encore imiter les chaflcurs dans 
ceci, c’cft que s’il voient devant eux une 
compagnie de perdrix ôc qu’ils croient, en 
tirant de la place, où ils font, n’en pouvoir 
toucher qu’une feule, ils fe tireront à droite 
ou à gauche, jusques à ce qu’ils trouvent 
moyen de diriger leur coup, de façon qu’ils 
en tuent plufieurs à la fois; ils les prendront 
de côté ou obliquement; iis penferont, fi 
je ne touche pas l’une, je toucherai l’autre, 
ou toutes en même tems &c. ; l’attaquant. 
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comme un chafieur, tourne & vire, jusques 
à cc qu’il Toit fur un endroit propre à por- 
ter des coups en plus grand nombre; fi ce 
n’eft pas lur une ligne ou fur une partie, 
que les boulets ne portent au moins pas a 
fiux & qu’ils aillent tomber fur une autre : 
il doit tâcher de tuer beaucoup d'ennemis, 
fins avoir beaucoup à risquer de leur part, 
& d’abord qu’il peut faire jouer fon Artille- 
rie avec fupériorite fur celle qu’a l’ennemi 
fur le point attaqué , il eft comme fiâr de 
fon fait ; voilà ce que produit la grande 
quantité de grofies bouches à feu, qu’on 
traine aujourd’hui en campagne, par où 
l’ancienne façon de batailler a entièrement 
changé au grand avantage de l’attaquant: 
je ne veux pourtant pas dire, que tout ter- 
rcin foit convenable à cette opération, mais 
dans ce cas il ne faut pas attaquer. Telle 
étuit la pofition des Saxons à Pirna, celle 
des Suédois à Helfingfors, celle des Autri- 
chiens dans le Camp de Libenau en Bo- 
hême, le lendemain de l’affaire de Reichen- 
berg, celle du Prinu de Prujfe défunt à 
Leipa, celle du Prince Charles de Lorraine 
à Zittau, où il féjouma fi longtems, fans 
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•qu’on en fâche la raifon, à moins qu’il n’ait 
voulu attendre l’entrée des François en 
Saxe &c. 

J’ai parlé de Celle du F. M. Daun à 
Kollin & de celle des Rufles à Francfort, 
où le Roi de PrulTe trouva vite des parties 
foibles, dont il fut bien profiter, quoique 
ces journées ne répondirent pas à fes efpé- 
rances: j’en ai dit les raifons ailleurs; ce- 
pendant ceux qui âvoient choifi ces poli- 
rions, les croyoicnt hors d’infulte ; cequ’cl- 
Ics n’étoient point, comme le montrèrent 
les premiers fuccès de ce Prince. 

Je ferai quelques Remarques fur l’atta- 
que d’un Camp retranché, n’ayant rien trou- 
vé dans les livres, qui en traitent, de quoi 
me fatisfaire : je parle d’un retranchement, 
qui ne peut être ni détruit , ni comman- 
dé par le canon de l’ennemi, & qui doit 
être attaqué de vive force, opération qui 
ne peut s’exécuter que de nuit. Les uns 
veulent qu’on fafle premièrement avancer 
quelques Grenadiers, commandés par des 
Sergens, puis des travailleurs , enfuitc d’au- 
tres Grenadiers fous les ordres d’Officicrs 
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fubaltcmes, & ainfi en augmentant jusque! 
à ce que l'on en vienne aux Bataillons en 
Colonne ou à front étendu &c. 

La plupart des Auteurs militaires veulent 
des Cotonnes à la Folard ou dans ce goût ; 
c’etoit, dit -on, le fentiment du Comte de 
Saxe ; Guibert veut que les Colonnes avan- 
cent fur les capitales des fàillans, pour être 
moins expofées au feu, & qu’entre les Co- 
lonnes, devant la ligne ou courtine, pour 
attirer fur cette partie l’attention & les tirs 
de l’ennemi, l’on fc contente d’y jetter des 
chaflcurs ou autre Infanterie légère fans en- 
fcmble, qui fufillc à la Croate. 

La première maxime me paroît doit- 
teufe, lente, de peu de poids & peu réflé- 
chie. Dans la féconde, je conviens de 
faire marcher des Troupes fur les capitales, 
avec un petit front & beaucoup d’épaifleur, 
mais de vouloir dans ce cas des Colonnes 
à la Folard , voilà ce que je ne puis ap- 
prouver. 

Pourquoi ces Colonnes? c'eft fans doute 
pour donner de l’impulflon, ce qui feroic 
admirable, fl l’on pouvoir enfoncer un re- 
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tfanchcment, comme une vieille porte de 
grange, ou comme une cloifon de vieilles 
planches. Je ferai voir que toute efpcce 
d’impulfion feroit, dans cette opération, plus 
nuifiblc qu'utile. Suppofé que la tête de 
la Colonne foit arrivée au bord du foiïe, 
& que les trois ou quatre premiers rangs fc 
jettent dedans, le refte cft obligé de demeu- 
rer expofé au feu des lignes, redoutes, re- 
dans, ou faillans de toute efpecc, autant 
de tems qu’il en faut aux premiers rangs, 
pour combler un peu le foiïié, ouvrir le re- 
tranchement &c.} cela fait, la Colonne y 
pénètre par un front qui ne peut être plus 
grand que l’ouverture, & l’ouverture ne 
peut être plus large que le front de la Co- 
lonne, de forte que fîtôt quelle entre, des 
braves défenfeurs l’afTailliront de tous les 
côtés, & la battront avec toutes fortes d’ar- 
mes, comme cela aurait dû arriver à la 
Colonne de Fontenoy. 

L’autre inconvénient qui peut réfulter 
d’une attaque dans cet ordre, c’eft que fi 
ceux de derrière pouflént ceux de devant, 
comme l’on prétend mal à propos qu’ils 
doivent le faire, de comme certainement 
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ils le feront d'eux - mêmes , foit pour vtje 
arriver fous le retranchement, croyans par- 
la l’emporter, ou plutôt dans l'idée, qu’é- 
tant dellous, ils feront delivres du fea 
croifc, qui les dèfolc, iis culbuteront ceux 
de la tête fur les rangs qui fe font jettes 
dans le folié & y travaillent $ ils leÿ écrafe- 
ront ou du moins les gêneront & empêche- 
ront de combler io folle & abattre le re- 
tranchement &c. } ce qui fuffit pour faire 
manquer l'attaque 'quoique fûrement le 
folTe fera vite rempli de gens cntalTés les 
uns fur les autres, qui crieront mifeticordc. 
Et enfin, dans cette opération, une Colon- 
ne ne peut faire aucun feu j elle donne une 
très grande prife à celui qui fort de la ligne 
6c des faillans qui la protègent, en*ctoilànt 
leurs tirs, q.ti feront d’autant plus allurés, 
que l’alTaillant n’en peut faire aucuns qui 
puiflent un peu contenir l’attaqué & l’em- 
pêcher de viier de làng- froid. 

Or de la façon que je vicris de l’expli- 
quer, une Colonne peut être contrainte de 
relier longtcms immobile, fi proche qu’elle 
foit du retranchement, ce qui ne pourroit 
manquer de lui coûtes cher. 

Voici 
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; Voici une idée de mon crû, pour atta- 
quer de vive force, pendant la nuit, un 
Camp retranché, laquelle me paroît moini 
dangereufe & plus (impie, & voici l’ordre 
que je donnerois pour cette opération. 

1. ) L’attaque fc fera fur tous les (àil- 
lans, redans, ou redoute, ligne &c. du front 
que je veux embrafler & attaquer, ce qui 
empêchera l’ennemi de crOifèr lès feux, ert 
lui donnant par -tout également de l’occu- 
pation, de l’attention & de l’inquiétude. 

2. ) Les Bataillons de Grenadiers, qui 
ont l'avant-garde & commencent l’attaque^ 
feront formés fur cinq rangs. * 

3. ) Le premier, à coups de hache, cou- 
pera les fraifes & paliflades, s’il y en a; avec 
des pelles & des bêches il crculera la ter- 
re, au deflus de la berme, afin de la faire 
écrouler & combler le Iodé. 

4. ) Les trois premiers rangs mettront 
leurs fufils en bandoulière ; chaque Grena- 
dier de ces rangs aura dans la main gau- 
che une fafcinc de bois fouple, en un mot 
de faule ou d’ozicr, (i l’on en trouve j elle 
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fera bien liée de la longueur de fix pieds 
& aufli épaifle qu’un homme pourra la 
porter, fans être furchargé ; en avançant 
il la tiendra devant foi en guife de bouclier* 
les files fe ferreront tant qu'elles le pourront 
fans fe gêner dans la marche : bien entendu 
que tous les Grenadiers auront des grena- 
des, dont l’on a fans raifon abandonné l’exer- 
cice & Pufage. 

i 

y) Si le fofl’e n'eft pas large & ne peut 
contenir que trois rangs; le quatrième & 
cinquième refieront à quelques pas en ar- 
riéré. Les Cofps arrivés au bord du fofle, 
les trois gjemiers rangs y jettent leurs fafci- 
ncs & y défcOndcnt; le premier travaillé 
incontinent à démolir le retranchement, de 
la façon que je l’ai dit, tandis que le fé- 
cond & troifiemc jettent des grenades à vo- 
lonté; le quatrième met genouil en terre* 
apprête & enjouc, mais ne tire que quand 
il paroît quelque chofe, ou que quelqu’un 
eleve la tête par-dcfïus le retranchement ; 
c’eft un feu en teferve , au lieu que le cin- 
quième fait un feu continuel fans réglé, 
pour mieux contenir l’ennemi. De cetté 
façon, les deux derniers rangs ne dcl’ccn- 
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deht pas dans le fbfTd; ils ne fervent qu’à 
empêcher les ennemis de nuire à ceux qui 
font dedans, qui ne font alors expofês 
qu’aux grenades. C’eil pourquoi l’on ne 
feroit pas mal de donner à ces deux rangs 
des facs à laine bien fourre's, quand ce ne 
feroit que de paille hachée humide ou de 
feuillages, qu’ils feroient rouler devant eux 
delà maniéré qu’indique Folard ; arrivés au 
bord du folié, ils s’en feroient un parapet 
6c ne les jetteroient dedans que quand il 
feroit à moitié comblé. Le feu de ces 
rangs ainfi portés, rendra celui de l’ennemi 
tout à fait incertain, parce que, crainte de 
fe découvrir, il ne montrera pas le nez fur 
le retranchement j il fè contentera de pofer 
Ion fu fil defTus, quand il Voudra tirer, fans 
fe foucier de l’effêt. 


Voilà ce que j’avois à dire fur ce cha- 
pitre en général, taillant le refte tel qu’on 
la pratiqué jusques ici ; mais voici encore 
quelques dirtin&ions à faire & réglés à ob- 
lerver. Si le folfé étoit fort large, tous 
les cinq rangs y defeendroient, fans que pour 
cela les derniers certènt de tirer du bas en 
haut; pour contenir l’ennemi. S’il çft pro- 
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fond, tous les Grenadiers doivent porter 
des fafcines, pour le combler. Les Trou- 
pes dertinées à attaquer les batteries, redou- 
tes & faillans de tout genre, marchant aux 
capitales fur un petit front, ou en Colonne 
ordinaire, arrivées au folié, elles y dépen- 
dent fuccellïvcment, fans jctter leurs fafci- 
nes qu’elles ne fojcnt à leur place } elles s’é- 
tendent à droite & à gauche pour cmbras- 
fcr l’ouvrage attaqué. Sitôt qu’elles com- 
mencent à jettcr des grenades fur les bat- 
teries, c’eft autant que lî elles avoient déjà 
éteint leur feu. Comme dans de tels portes, 
ordinairement fort reflêrrés, il y a beaucoup 
de gens, les grenades y font plus d’effet que 
partout ailleurs. Les Canoniers font gênés, 
6c embarraffés par la confulion qui s’y met, 
quand l’un le retire d’un côté, l’autre de 
lautre &c. pour éviter les grenades qui y 
pleuvent} ils s’inquiètent, ne prennent & ne 
manient la poudre qu’en tremblant, dans 
l’idée que chaque grenade va y mettre le 
feu & les faire fauter en l’air ou griller, 
comme cela peut facilement arriver, de fa- 
çon qu’ils quittent leur batterie : pour cette 
raifon, ce ne feroit pas mal que cette atta- 
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que précédât les autres de quelques minutes y 
celles - ci en deviendroient moins meur- 
trières. 

L’on fent bien qu’en l’exécutant, tous 
les Grenadiers défeendent dans le folié, & 
il feroit ridicule de les laiiïer dehors, de- 
vant la bouche du canon, tous ne pouvant 
fe trouver devant les merlons, & d’ailleurs 
il eft à croire que les embrâfures feront difpo- 
fées de façon à pouvoir croifer leurs tirs &c. 

Si un retranchement eft élevé dans une 
nuit, cette opération n’cft pas fi difficile 
qu’elle le paroît ; car en cela nos Soldats ne 
lont pas fi habiles que ceux de la Légion de 
Cicéron, ainfi que je l’ai dit ailleurs. 

Mais fi le retranchement eft comme ce- 
lui, queleverent les François en 1734. au 
Siégé de Philipsbourg, un Général y penfera 
plus d’une fois, avant que de tenter de l’em- 
porter de vive force. Dans ce cas l’attaqué 
ne doit pas fe contenter, de border le re- 
tranchement d’une claire ligne de Soldats 
(ur deux rangs, qui jamais ne pourroient 
faire aftez de réfiltance, fitôt que l’aflâillant 
eft logé fur la berme & jette des grenades j 

. X iij 




; 


Digitized by Google 



32 6 

cc feront les Troupes de referve, placées 
en arriéré à quelque didancc des autres, 
qui donneront les grands coups, en tom- 
bant brufqucmcnt fur le front & fur les 
flancs des premiers adaillants qui pénètrent 
dans le retranchement, après que les Trou- 
pes qui le bordent, ont été forcées de fc 
retirer. L’attaqué ne doit pas s’imaginer de 
pouvoir faire ufage de fa Cavalerie, avant 
que l’ennemi n’ait déjà laide le retranche-* , 
ment à 300 pas en arriéré, & qu’il ne puis- 
fe recevoir aucune proteélion de l’Infante- 
rie qu’il aura logé deflus, 

je laide aux gens plus habiles que moi 
à décider, d dans un cas pareil, il ne con- 
viendroit pas, d’avoir à 300 pas en dedans 
du retranchement, des épaulcmens, coupu- 
res, redoutes ou autres petits ouvrages, dé*« 
tachés les uns des autres , garnis de canon, 
fur -tout derrière les redoutes, batteries & 
autres faillans, qui en dedans doivent être 
abfolumcnt ouverts ? ce feroit un moyen 
d’empêcher l’ennemi d’y prendre pode & 
de s’y foutenir, cela ferviroit à, protéger la 
retraite des Troupes qui plient, à obliger 
l'ennemi à un fécond combat, enfin l’on 
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en retireroit cent avantages, d’autant plus 
qu’à préfent l’on a tant de pièces d’Artillc- 
rie dans une Armée. 

C’eft une grande erreur dans les Etats 
monarchiques & militaires, de perfuader 
aux Nobles, qu’ils ne dérogent pas en s’a- 
donnant au commerce; qui eft de toutes 
les profefTions celle qui eft le plus ©ppofée 
aux fentimens que doit avoir un Gentil- 
homme, quoiqu’elle fafTe la richelTe d’un 
Etat ; elle caufe aulïï la décadence ; Machia- 
vel montre très bien, ce qui a produit celle 
des Vénitiens ; nous voyons ce qui arrive 
aujourd’hui aux Hollandois; quand tous 
les Nobles ont l’efprit mercantil, ils ne con- 
noilTent d’autre bonheur de d’autre gloire, 
qu’à pofleder de l’argent, fans être délicats 
fur la façon de l’acquérir : tout ce qui ne 
rapporte pas du profit, ne les touche point j 
Je pays, où ils en gagnent le plus, leur ell 
le plus cher, la patrie n’cft pour eux qu’un 
nom; nous en voyons qui, par une avarice 
indigne du plus vil fujet, vendent des ar- 
mes & des munitions aux ennemis ; rien ne 
les chagrine tant que quand ils doivent dé- 
bouter, pour fubveniraux befoins de l’Etat, 
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fi ce? befoins ne regardent pas entièrement 
Jeur intérêt particulier; les marchands (ont, 
de tous les hommes, ceux qui font le plus 
fujets à frauder les droits des Souverains, 
fans s’en faire le moindre fcrupule, ils talfi- 
fient les marchandées & fouvent la inclure; 
ce n’eft pas que parmi les marchands, fur- 
tout Allemands & Anglois, l’on ne trouvo 
des gens d’un grand mérite & qui pcnlent 
peut - être mieux que les Nobles aujourd'hui; 
une Ariftocratic mercantile eft le plus duc 
de tous les Gouvernemcns, envers tous 
ceux qui ont le malheur d’être (ous (on 
joug: nous voyons , comment les Mar-* 
chands Anglois & Hollandois traitent les 
pauvres Indiens qui (ont fous leur domina* 
tion. Le Lord C/ive, qui a fait tant de bel* 
les choies, a montre a la fin, qu’il n’agis- 
foit que pour s’enrichir, & que fes vues 
étoient toutes celles d’un marchand; aulfi 
l’avoit - il été: d’autres le difent barbier. Le 
Bengale noubliera pas fitôt le dernier voya- 
ge qu’il y a fait ! une Nation mercantile fc 
foumet à toutes les baflTefTes imaginables, 
pourvu qu’elle y trouve fon compte; com- 
me les Hollandois au Japon, & les Vénitiens 
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tn Turquie; les Peuples qui' fe font enri- 
chis par le commerce, poufles de ce génie 
économe, ne veulent point tenir fuflïlam- 
ment de Troupes fur pied; fans faire ré- 
flexion, que leurs richcfles leur feront des 
ennemis & des jaloux, qui partageront leurs 
biens, leur feront porter le |oug, tôt ou 
tard, làns qu'ils puiflent les en empêcher: 
puisque ce (ont les Etats mcrcantils qui cfti- 
ment le moins le Militaire, & évitent d’y 
fervir: l’honneur cft banni de leur amc: 
cela étant, comment prétendre qu’un Gen- 
tilhomme s’adonne à une profcllion fi con- 
traire à celle qui eft attachée à fa naiflance; 
il en refuheroit que l’on ne trouveroit 
dans une Armée d’autres NoL!'i que ceux 
qui font trop bêtes, pour apprendre l’arith- 
métique & à calculer, puisque fi l’on com- 
pare les commodités & l’aifance d’un mar- 
chand, avec les périls, les fatigues & la pau- 
vreté d’un homme de guerre, un Gentil- 
homme, qui mettroit de côté ce qu’il fc 
doit a lui -même, fe garderoit bien de pren- 
dre le parti des armes, s’il croyoit pouvoir 
prendre celui du négoce (ans déroger: 
comme cela arrive en Angleterre, où peut- 
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être les fuites nous montreront, qu’on au- 
roit mieux fait d’obliger chacun de relier 
dans le rang où la deltiné fa nailfancc: l’on 
peut dire que les Etats foi-difant libres, à 
force de vouloir letre, fe jettent eux -mê- 
mes dans le précipice •, il arrivera aux An- 
glois, comme il ell arrive aux Vénitiens & 
aux Hollandois, c’cft qu’ils dégénéreront 
comme ceux - ci. 

L’on voit de même dans d’autres pays, 
que les avantages qu’ont reçu les gens de 
Cour & de Robe, font caufc que l’on n’y 
trouve presque parmi les Officiers que des 
roturiers. 

Mon fentiment eft le même que celui 
de Végece, qui dit que les Légions avoient 
dégénéré, parce que le fervice y e'toit trop 
dur, & que pour cela on évitoit d’y fervir, 
fi l’on pouvoit s’en palier ; & moi je crois, 
qu’en afiùjcttifiant le Militaire à une dilci- 
plinc trop humiliante, l’on en détourne la 
meilleure NoblelTe, & l’on a éteint en elle 
la bravoure pcrfonnelle, fi naturelle à nos 
Ancêtres. Qu’on life les Auteurs qui ont 
écrit avant deux ou trois Siècles, & l’on y 
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trouvera jusques à quel point la Noblerte 
poufloit cette vertu , non par crainte de 
châtiment, mais par point d’honneur ôc par 
amour pour la gloire ; à préfent Ton n’y 
regarde presque plus , c’eft plutôt l’argent 
qui fait ertimer un homme que les plus bel- 
les qualités pcrlonnelles. 

Je vois tous les jours & dans tous les 
pays élever des particuliers aux dignités de 
Barons, de Comtes & même de Princes, 
pourvu qu’ils aient du numéraire; un Juif 
a acheté en France le Duché de Chaulncs, 
& le St. Pere a fait Duc le Sieur d 'AilhauJ, 
parce que fes poudres ont purgé le facré 
ventre, (ans lui caufcr des tranchées. Ce 
n’ell plus par les fervices militaires qu’on 
obtient de telles dignités, mais l’argent fait 
tout. Ceci me fait craindre que, quand 
même quelques Souverains qui n’ont piâ 
fouffrir les uniformes, commencent à en 
porter, pour au moins paraître ce qu’ils de- 
vraient être, s’ils ne le font pas, l’état mili- 
taire fera fui comme la perte*;’ il deviendra 
un état méprifable, comme chez les Véni- 
tiens, qui prodiguent leurs tréfors pour bâ- 
tir des maifons d’Opéra de de Comédie, 
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tandis qu’ils rognent la paye de leurs Trou- 
pes, qui par la font devenues des troupes 
d'elclavcs de non de Soldats: leur mes- 
quincrie eft la principale caufe, qu’ils ont 
perdus leurs belles Provinces du Levant, & 
font réduits au rang des Puiflanccs du troi- 
fieme ou quatrième ordre, au lieu que jadis 
ils Hguroient au premier. 

Tel eft de fera le fort des Etats libres 
qui, crainte de débourfer, négligent le Mi- 
litaire, & mettent l’honneur de côté; fans 
fe loucier de leurs voifins, qui tiennent 
une conduite oppofée, de desquels ils ont le 
plus à craindre. Les Hollandois l’ont éprou- 
vé plus d’une fois; leur avarice mercantile 
leur fit perdre le Bréfîl, dont ils avoient re- 
mis la lureté entre les mains de gens de 
métier de la plus baflê condition , parce 
qu’ils coutoicnt moins que le Comte de 
Najfau, leur prédécefleur ; de vendoient 
beaucoup d’armes aux Portugais, les feuls 
dont ils euftènt à craindre ; ce qui rappor- 
toit un gain’ "de 200 pour cent à ces ames 
baftes. En 1772. une économie pareille 
penfa caufer la fin de la République; quel- 
ques Polonois, par des vues plus balles que 



les mercantiles, ont fait les mêmes fautes ; 
le fanatifme & la haine pour le meilleur des 
.Rois les ont guidés} nous verrons, fi les An- 
glois, aulli libres, qui donnent toute leur 
attenrion à leur Marine, n’auront pas lieu 
de regretter les épargnes qu’ils ont crû faire, 
en tenant peu de Troupes fur pied & en 
dégamilïant par ménage presque toutes leurs 
colonies de Soldats. 

J’ai en quelque façon prédit dans mes 
Commentaires, ce qui arriveroit tôt ou tard 
aux Efpagnols qui, reliant dans la vieille 
routine, laiflent leurs Troupes dans le même 
état qu’elles étoient avant 70 ans, excepté 
la frifure & la poudre lur les cheveux. 
Leurs Généraux, parvenus à leurs grades 
par prote&ion ou par des longs fervices dans 
une garnilbn, où ils n’ont eu d’autres oc- 
cupations que d’alîîfler aux Auto da Fè, 
Procédions &c. ignorent jusqu’aux princi- 
pes de la bonne Tadliquc} jamais l’on ne 
vit en Efpagne faire manœuvrer deux Ré- 
gimens enfemble, & encore moins former 
des Camps d’inflrudlion. Si quelqu’un de 
ces Généraux a fait campagne en Italie, c’cft 
en qualité de Subalterne. Mr. 0 ~Rcilly 
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étoit, dit-on, en 1746. Lieutenant danà 
un Régiment SuiiTe, qu’il quitta pour aller 
en Ecofle avec le Prétendant: une demi- 
campagne en Portugal, très mal menée, 
n’aun pas donné à ces Mrs. de grandes lu- 
mières : de plus l’orgueil de cette Nation 
ne lui permettant pas de reconnoître ion 
infuffifance, l'empêche de chercher & d’at- 
tirer des Généraux etrangers qui aient de 
l’expérience; ils n’en veulent aucuns qui ne 
lâchent pas la Légende des Saints, <Sc ne 
foient un peu fanatiques; car c’ell une des 
premières qualités qu'on exige d’un Géné- 
ral Efpagnol. Aufli quand ils débarquèrent 
devant Alger, aucun ne (üt, par où il fal- 
loit commencer & quel parti prendre. Si- 
tôt que la première ligne fut formée, elle 
marcha en avant, fans favoir pourquoi & 
fans avoir un but; la fécondé Ht la même 
chofe, mais avec encore plus de précipita- 
tion; perfonne ne penfa aux flancs qui, 
deftitues de Cavalerie & en l’air, furent en 
prife à 7OOO Renégats & Turcs , c’efl à 
dire aux excrémens de la Chrétienté & de 
l’Empire Ottoman, tous à pied & dans les- 
quels réfidc la Souveraineté de cette Répu- 
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fcliqué barbaresque ; ils fufillercnt de tous 
côtés à la Croate fur les Efpagnols, tandis 
que quelques Troupes de Cavalerie ou plu- 
tôt de payfans à cheval, plus méprilables 
que les Tartares , caracoloient autour ôc 
faifoier.t mine de fc porter derrière l’Armee 
qui, le croyant prife à dos, tomba dans un 
plus grand désordre que celle des François 
à Rosbach , fans regarder derrière elle, ni 
fe reconnoitre , que lorsqu’elle eut atteint 
un petit retranchement de fable, clevé fort 
à la hâte par les Troupes, quand elles dé- 
barquèrent, qui fuffit pour arrêter les Bar- 
bares, déjà las de tuer des gens, qui fe dé- 
fendoient fi mal. 

Sans Cette petite élévation ou parapet dé 
fable, les 1 1,000 Efpagnols, relies de 1 8,000 
qu’ils étoient quelques heures auparavant, 
h’auroient jamais pu regagner leurs vaifl'eaux* 
Jusques à préfent l’on ignore le vrai but de 
cette défeente, & de la façon qu’elle fe fit, 
il cft impofiîblc de le pénétrer. La Cava- 
lerie fut comme oubliée fur les vaifièaux 
de rranfport, & ceux de guerre eurent un 
fi grand rcfpccl pour deux foibles batteries 
de pièces de fix livres, qu’ils n’oferent en 
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approcher, mais fc contentèrent de le» câ- 
noner de trop loin, pour pouvoir les attein- 
dre, fans doute dans l’eiperance que le bruit, 
joint au pavillon d’Elpagne & au fecours de 
Sant-Jago , fuffiroient pour détruire le* 
Maures & leurs batteries, (ans expofer le 
fang catholique: ce qui ne me lurprend pas, 
car la Flotte Eipagnole n’a jamais remporté 
de victoire, ni feulement eu l’avantage dan* 
des combats particuliers de vaüTeau contre 
vaitfeau , quoique leurs équipages foient 
de la moitié plus nombreux que ceux des 
Anglois & des Hollandois. De Ruiter 
n’auroit pas été battu & défait fur les côtes 
de Sicile, fi fa Flotte eut été toute compo- 
fée de vaifleaux de fa Nation ; il eft à blâ- 
mer de s être trop repofe fur les Efpagnols 
qu’il devoit mieux connoîtrc: c’cft fur mer 
comme fur terre; il vaut mieux avoir un 
tiers de moins de forces &c les avoir toutes 
de bonne elpece, que d’en avoir davantage 
& parmi elle» une partie, qui ne fervent 
qu’à faire au commencement parade de à 
la fin à jetter tout dans Je desordre. 
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Ce qu’il y a de fingulier dans l’affaire 
d’Alger, c’cft que la Flotte d'EIpagne n’a 
point dilpute le porte d’honneur aux deux 
Fregattcs du Grand-Duc de Tofcane: tan- 
dis que l’on a vû à la Cour de Pfiilippt A r . 
des Grands refufer de voir le Duc <fOrltans y 
crainte de lui donner de l’AltefTe Royale* 
Cette Nation, Pi réligieufe obfèrvatrice de 
l’étiquette la plus ridicule & la plus acca- 
blante, fi jalouPe du rang qu elle a fi long- 
tems diFputé a la France, montre bien quelle 
fait vivre, quand l’honneur peut être accom- 
pagné de coups, puisqu’alors elle cede gé- 
nereuPemertt le pas à d’autres, fi inférieurs 
qu’ils foient en qualité. C’eft dommage 
que les Barbares ti’ayent point de Gazet- 
tiers & d’autres Nouvel liftes que ceux qu’on 
trouve dans les boutiques des barbiers à 
Alger, qui malheureufetnent pour nous ne 
donnent point par éctit leurs nouvelles, fans 
quoi nous Ferions mieux «instruits des ma- 
nœuvres qui réuffirent fi bien aux Algé- 
riens, & leur font tant d’honneur; les Peuls 
EPpignols ont intérêt qu’on en ignore les 
particularités. D’un autre côté nous Pavons 
que pendant l'expédition, les Infants faifoient 
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un Caroufiel, ce qui doit être regarde' Coin* 
nie quelque choie d’extraordinaire} il fem- 
ble que l’on a reconnu, que ce Carouflel a 
été caufe que l'entreprise fur Alger a raté: 
aulH pour réparer le mal & attirer la béné- 
diction du diel fur celle que l’on projette à 
préfent, le Roi a fait tenir publiquement 
un Auto da F'e àMadrit. En Efpagne, ce 
ne font pas les Souverains qui éclairent la 
Nation, mais ce font eux qui adoptent aveugle* 
ment tous les préjugés & les mœurs de 
leurs fujets : de cette façon cette Nation fe- 
ra heureufe de refter telle qu’elle eft, & de 
ne pas faire des progrès comme les écrevis- 
fes: l’éducation de fa jeunefle, telle qu’elle 
a été <3c eft encore, n’en fera ni des héros, 
ni des Philofophes; jamais ils ne fecoueront 
le joug de la fuperftition & des préjugés na- 
tionaux } on leur imprime trop bien le rc- 
fped pour le Clergé, pour l’Eglife & pour 
l’Inquifition &c. 0 

Si l’Empereur régnant Joftph //, avoit 
reçu la même éducation que Léopold Sc 
Charles VI . , peut-être fc feroit-il contenté 
de marcher fur les traces de fes Ancêtres ma- 
ternels $ mais foit éducation, foit naturel; 
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il s’cft débarrafle du Cérémoniel gêfiant* 
dans lequel ces Empereurs failoient confiftcr 
presque toute leur gloire. Si un jour Vien- 
ne ëtoit aflîége, il ne fe làuvcroit pas à 
Lin Z, comme fit Ltopold y mais il refteroit 
à la tête de Ton Armée ; il n’imiteroit de 
même point Charits VI. que les Généraux 
renvoyèrent à Barcelone, quand ils crurent 1 
en venir à une Bataille» 

J’avoué que les grands Souverains né 
doivent pas fc Comporter comme des vo- 
lontaires, qui cherchent fortune i mais on 
fait tort à leur gloire, en leur perfuadant 
de ne pas aller à la guerre, crainte d’expo- 
fer leurs perfonnes, quand même ils ont as- 
fez d’héritiers. Le Roi de Pruflc, dans un 
tems que cette réflexion auroit pu lui con- 
venir, a toujours cru devoir tout prendre 
avec lui, freres, nevCu, coufins; tous ceux 
qui ont été en âge de faire campagne, font 
marchés j ce Monarque fait qu’un Prince, 
pour être grand, doit être en état de com- 
mander lui - même fes Armées. 

Si jamais les Efpagnols s'éclairent, ce 
fera par le moyen des femmes, pour les- 



340 




gs 3^afc^4g- =3 >— 1 1 g» 


quelles ils ont autant d’égard que les Con* 
fédérés Polonois : quoiqu’i Madrit elles 
n’aient plus autant de crédit que fous le 
tegne de Philippe P. où tout fe faifoit par 
elles. L’on eft en cela plus heureux en 
Pologne, où les Grands ont la plûpart fc* 
coué le joug de la fuperftition: & l’éduca* 
tion eft à Varfovic la meilleure de l’univers» 
Ce qu’il y a à reprocher aux Polonois avec 
le plus de droit, c’cft de s’être mis eux- mê- 
mes dans un état à ne pouvoir aider per- 
fonne; aufti perfonne ne s’eft foucié de les 
aider : tel eft le fort des Etats libres, tant 
vantés par beaucoup de gens; ils tomberont 
avant les autres, fous le beau prétexte de 
liberté: chacun travaille uniquement pour 
fes propres intérêts, fans s’embarraffer du 
bien public. 

Je ne trouve rien de fi ridicule que de 
vouloir foutenir, comme une certitude, que 
dans certaines occafions l’on auroit battu 
l’ennemi, fi on l’eut attaqué. Tous les Hi- 
ftoriens François, anciens & modernes, afiu- 
rent que , fi Turtnnt n’eut été tué, ç’en 
étoit fait de Moruccuculi , & même de la 
liberté Germanique: mais ces habiles Ecri- 

i 


Digitized by Google 


SE , 341 

vains, qui raifonncnt fi pertinemment, mon- 
trent qu’ils ont peu de connoiiïancc de la 
guerre, où l’on n’eft pas toujours le maître 
de battre, comme je vais en donner des 
exemples allez récens. 

A Rosbach les François croyoient en- 
gloutir les Pruflîens} à Sohrlc Prince Char- 
les de Lorraine , de même lï fupérieur, pou- 
voit croire avec plus de raifon, de battre 
les mêmes Troupes, que Turennc les Impé- 
riaux, fur lesquels il n’avoit encore pris au- 
cun avantage. A Keflelsdorf les premières 
attaques des Pru/fiens furent vertement rc- 
pouflecs : les Grenadiers ennemis, fc croyant 
ifûrs de la victoire, fortirent de leur porte, * 
pqur en profiter, mais cinq Efcadrons de 
Dragons la leur arrachèrent des mains. A 
Prague l’avantage fut longtems du côté 
des Autrichiens qui, pour en profiter, au- 
raient dû faire ce que firent mal à propos 
les Saxons à Keflelsdorf, je veux dire mar- 
cher plus en avant: au moins avec leur 
droite: tant il eft vrai, que le même mou- 
vement, qui ert falutaire dans une occafion, 
crt pernicieux dans une autre de la même 
nature , comme je l’expliquerai ailleurs. 
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A Prague, dis -je, deux Régimens dHiis* 
fards, que le Roi fit venir de la referve du 
centre à fon aile gauche, lui donnèrent la 
viftoire, que les ennemis penfoient avec rai- 
ion déjà tenir. 

A Torgau Daun s’en croyoit fi fur, 
qu’il avoit déjà expédié un Courier à Vienne, 
pour en porter la nouvelle ; une hauteur 
couronnée de canons, où appuyoit fa gau- 
che, qui fc trouva dégarnie de Troupes, par 
la raifon que j’en ai donné dans mes Com- 
mentaires, fut faifie par quelques Bataillons 
de Prulfiens; ce qui décida de la journée, 
déjà défefpére’e pour eux, A Kunncrsdorf 
le Roi de Prufie avoit déjà emporté la 
grande redoute, qui fermoit la gauche d^es 
Rufies & commandoit en flanc leurs lignes, 
de forte que la plus grande difficulté étoit 
déjà levée, presque fans perte de fa part; ce- 
pendant un quart de converfion que firent 
à gauche quelques Bataillons ennemis , de 
l’impoffibilité que ce Prince eut de faire 
monter fon Artillerie fur les éminences de 
fable dont il setoit emparé, cauféc par le 
mauvais état des chevaux qui étoient fur 
les dents, firent tourner la chance <Sç il fut 
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battu ; à Kollin Frédéric ne ie fut pas tant 
par les Autrichiens , que par la manœuvre 
de quelques - uns de fcs Généraux, lesquels, 
par une bravoure mal -entendue, firent le 
contraire de ce qu’il avoit ordonne, tout 
comme s’ils euflent été aveuglés: car ce 
Prince avoit H bien & fi clairement expli- 
qué fcs difpofitions, qu’il y a peu d’Officiers 
de fon Armée, qui ne les euflent compris; 
ce qui m’engage à donner un petit détail 
de cette fameufe journée, la première où 
les Pruifiens aient eu du deflotis. 

La pofition des Autrichiens e'toit la mê- 
me que celle que Puyfegur donne aux Ba-' 
varois à Nordlingen, avec cette différence, 
que leur gauche étoit inacccflible, & le Roi 
de Pruffe fit pour l’attaque à peu près les 
mêmes difpofitions que ce Maréchal de 
France prétend que Condé de Turcnnc au- 
xoient dû faire, finon, qu’avec railon le 
Monarque ne mêla point de Cavalerie avec 
f Infanterie; la plupart des Huflards, avec 
vingt Efcadrons de Dragons curent ordre 
de fc détacher de l’Armée & de faire front 
fur notre flanc gauche, pour chafler le Corps 
de Nadajly , qui formoit comme une po- 
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tcnce en avant, au bas des hauteurs à ta 
droite de Daun. Hülfcn , General Prus- 

tien, avec fept Bataillons & cinq Efcadrons 
de Dragons, ceux-ci en troifiemc ligne, rc- 
prelcntoit les Wcymaricns & HelTois à 
Nordlingen j c’eft lui qui devoit donner le 
plus grand coup de colier , en avançant 
droit devant foi , pour culbuter la droito 
des ennemis, ce qu’il exécuta avec toute la 
valeur, le bonheur, l’ordre & la prompti- 
tude imaginables. La Cavalerie devoit relier 
derrière la gauche de l’Infanterie de l’Armée, 
& ne fe mouvoir que quand celle - ci au- 
roit gagné les hauteurs. Le Roi avoit 
laiiré feulement dix Efcadrons cuirafles à 
fon aile droite qu’il refufait. Le Corps 
d’Arméc, fc tirant obliquement à gauche, 
devoit appuyer Hülftn , & ne s’engager que 
fuccedivement de la gauche à la droite, à 
mefurc que ce Général profpéreroit & écor- 
neroit la droite des Autrichiens, & qu’après 
avoir gagné du terrein, il fc trouveroit in- 
fenfiblcment fur le flanc droit de leur Corps 
d’Armée, lequel par cctrc manœuvre fe fc- 
roit aufïï ouvert par fa droite premièrement, 
& auroit été refoulé fur fon centre ; puis 
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jette dans les précipices & fonds efearpes, 

• où appuyoit là gauche, fans qu'il lui eut 
été poilible de charger de front par un 
quart de converfion a droite, parce que les 
Bataillons Prulliens, qui l’un après l’autre 
fe feroient engagés, toujours en fe tirant 
obliquement à gauche, ne lui en auraient 
pas donné le tems: d’ailleurs le terrein lui 
(aurait manqué devant fon Iront, pqpr exé- 
cuter ce mouvement, étant presque par-tout 
efearpe. H'ülfcn arriva à fon but; les 
Dragons firent du ravage dans l’Infanterie, 
que la Henné avoit poulies; ils lui prirent 
des drapeaux de l’obligerent d’abandonner 
fes canons ; tout alloit à fouhait. 

Mais quel fubit changement! le Général, 
qui menoit la gauche de l’Infanterie du Roi, 
c’eft à dire du Corps d’Armée, au lieu do 
refter avec la pointe de cette gauche atta- 
ché à Hülfen & d’appuyer fes efforts, com- 
manda aux deux premiers Bataillons de cet- 
tf gauche, de faire halte & front, pour dé- 
loger quelques Croates qui setoient jettes 
dans des vergers, d’où ils fufilloient à leur 
mode de fort loin fur la ligne, qui mar- 
choit à gauche par pelotons. Alors les Ba- • 
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taillons qui fuivoicnt, crurent qu’il étoit 
tems d’en faire de même, parce que les 
Generaux, ne rcflcchiflant pas à ce qui pou- 
voit arriver, & qu’ils pouvoient être mis 
hors de combat, ne les avoient pas artez 
inftruits, mais ils leur avoient feulement 
dit, ;de regler lenrs mouvemens fur ceux 
des deux premiers, ce qui eft fujet à bien 
des explications } de forte que tout le long 
de la ligne on commanda halte, puis front 
à l’ennemi par des quarts de convcrfion à 
droite. Ainfî Hülftn , qui toujours avan- 
çoit, fans s’appcrccvoir qu’il nctoit ni fuivi 
ri appuyé, fc trouva tout d’un coup en l’air. 
Un autre Général cria par- tout: marche en 
avant, dans un terrein tout à fait imprati- 
cable, où un peloton ne pouvoit marcher 
fans fe rompre, & contre des hauteurs efear- 
pécs, fur lesquelles étoit porté l’ennemi } cc 
qui fe palfa contre les ordres précis du Roi, 
qui vouloit abfolument refufer fa droite & 
en grande partie fon centre : fon Infanterie 
fut détruite dans très peu de tems par U 
canon à cartouche & le feu de moufque- 
terie, fans pouvoir en rendre qu’un très foi- 
ble à la façon des Pandoures. Quand tout 
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fut dérangé, la Cavalerie avança fur les hau- 
teurs, par le vuide qui fe forma entre le 
Corps de Hiilfen & l’Infanterie de l’Armée j 
& quoiqu’elle ne put agir qu’avec peu d’Efca- 
drons fur un fort petit front , elle ne lailfa 
pas de culbuter celle quelle trouva devant 
foi, entr’autres les Carabiniers Saxons, qui y 
perdirent un étandartj mais elle fut rame- 
née par la fécondé ligne de l’ennemi & par 
le feu d’un Bataillon de cette ligne qui, 
ayant fait un crochet par un quart de con- 
verfionà droite, lui tira une déchargé fur 
le flanc droit. 

C’efl ainfi que dans un moment, avec 
les plus belles difpofnions, qui jamais aient 
«xifte, & après .avoir furmonté les plus 
grands obflades, qui étoient d’emporter les 
hauteurs où appuyoit la droite de l’ennemi, 
Frédéric perdit une Bataille qu’on pouvoit 
dire déjà gagnée j fans qu’il lui fut poflible 
d’y rémédier, tant on avoit agi avec préci- 
pitation. Si ce Prince avoit eu autant de 
Troupes que les François à Lauffeldt, peut- 
être que, comme eux, il auroit réitéré l’at- 
taque, mais malheureufement pour lui, tou- 
te fon Infanterie étoit moins nombreufe 
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d’un quart que les 40 Bataillons François, 
qui à la dite journée relièrent les bras croi-* 
les en quatrième ligne; de plus une partie 
des fiens s’etoienr déjà trouvés à deux Ba- 
tailles dans cette Campagne, de Façon qu’ils 
n’étoient pas des plus forts: & avant quo 
d'entrer dans les quartiers d’hyver, la plû- 
part fe trouvèrent encore à deux autres, 
& à un Siège. 

Fçlard a bien raifon de dire, que ce 
p’cfl pas toujours en bien fervant qu’on Fait 
fortune: ce fut un Officier de l’Etat- Ma- 
jor, qui fauva la gauche de la Cavalerie du 
Roi de Prufl'e , & dans la nuit fervit de 
guide; malgré certains Généraux, qui fem- 
bloient réfolus delà perdre, en refiant en 
désordre fur la même place, où elle fetrou- 
voit au commencement de la Bataille, dç 
fous les yeux de Daun , qui pendant qua- 
tre heqres fut le maître de la couper ou 
culbuter dans l’Elbe. Si je difois ce qui Fe 
pafla là, on auroit peine à le croire ; cepen- 
dant je doute que Frédéric en ait été infor- 
mé, ôc qui Je lui auroit dit? Les Généraux 
de ce Prince ne s’étoient jamais trouvé à 
des Batailles perdues, de façon que notre 
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déroute les avoit déconcerté & qu’ils ne fa- 
voient à quoi fc rcfoudrc. Aulli Turennc 
avoit bien raifon de dire, que pour compter 
fur des Troupes, elles doivent non feule- 
ment avoir été heureufes, mais au/Ii avoir 
elluyé des revers j & dans la fuite les Prus- 
licns ne fe font pas fi facilement laiflés dé- 
contenancer. 

J’ai détaillé ailleurs les raifons qui ont 
engagé ce Prince de livrer cette Bataille. 
Ses belles difpofîtions & les fuccès de HnU 
fen lui en faifoient efpérer les plus heureu- 
fes fuites, mais l’on a vu comment tout fut 
exécuté à rebours. Soixante Croates, avan- 
ces fans autre deflcin que de faire le coup 
de fufil à leur modé, fur une ligne qui 
étoit en Aîouvêméhf , furent la première 
caufe de la défaite des Pruflîens. Après 
cela, peut -on dire avec certitude, qu’on 
battra l’ennemi, & y a t’-il rien de plus 
journalier que les armes, puisqu’un rien 
peut tout d’un coup déranger les plus bel- 
les difpofitions & faire tourner la chance? 

Ce que je viens de dire fuffît, pour 
montrer que les François ont tort de fevan- 



ter, que fans la mort de Turtnne , ils âtl- 
roient fùrement battu Montccticuli ; d’au- 
tant plus que le General de l’Empereur 
n’eft point convenu, de setre alors trouvé 
dans une polirion à fe faire battre, & de 
s’être négligé fur quelques points. J’avoue 
que les François pouvoient moralement elpé- 
rer la vi&oire: puisque l’Armcc de leurs en- 
nemis ctoit en grande partie compofée de 
Troupes des Cercles ; alors encore moin- 
dres, que pendant la dernicre Guerre, oit 
les Pruffiens crurent leur faire aller d’hon- 
neur de leur oppofer cinq à lut mille hom- 
mes : j’ai eu occafiôn dans mes Commen- 
taires de donner les raifons, qui rendent 
cette Armee lî peu rcfpc&able, quoiqu’elle 
foit compofée de très braves gens. 

Puisque je fuis fur le chapitre des Batail- 
les, je dirai quelque chofe de celle de Leu- 
then, ou de Lifla. C’ell que de la façon 
que le Roi de Pruflc manœuvra en ligne 
oblique , pluficurs Ofijciers meme de Ion 
Armée ne peuvent comprendre, comment, 
quoiqu’au commencement de l’engagement 
l’on fut obliquement fur la gauche des en- 
nemis, avec un fort petit front, lorsque les 
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derniers Efcadrons de notre aile gauche 
chargèrent leur droite, ils la débordèrent 
pourtant. Il eft bon de favoir qu’un an 
avant la guerre, au Camp d’inftrudtion, 
proche de LaskovPitz en Siléfie & dans d’au- 
tres , Frédéric fit précifément les mêmes 
manoeuvres qu’à cette célébré journée} de 
forte que les Troupes y étoient drefléesj 
aulfi jamais oblique ne fut mieux exécuté, 
ni ne le fera avec plus de fuccès, fur -tout 
avec fi peu de Troupes contre une Armée 
bien difeiplinée, fous des Généraux de ré- 
putation , forte & vidlorieufc : ce qui fe 
paflà d’une façon claire & fimplc, comme 
je vais l’expliquer, & c’eft là qu’on décou- 
vre toute la force de la TaéHque} c’eft là 
quelle le montre dans tout fon luftre. 

. Lorsque nos Colonnes, en fe tirant à 
droite, eurent formé deux lignes, & fc 
trouvèrent devant la gauche du Prince Char - 
Us de Lorraine , où elles firent front par 
des quarts de converfion à gauche : les Ba- 
taillons détaches à notre droite, qu’on peut 
' nommer notre avant-garde, après avoir dé- 
logé les Croates, portés dans des taillis do 
bouleaux, prit en flanc la gauche des enne- 
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mis, qui formoit une équerre en arriéré 
jiisques à la petite riviere de Schweidnitz, 
où touchoit là gauche, & par cette pofi» 
tion donnoit beaucoup de prife à la nom» 
breufe Artillerie, que le Roi fit avancer & 
tirer de préférence fur l’angle, formé parla 
jonction de la droite de l’cquerre ou flanc, 
avec la gauche de la première ligne. 

Or, un angle eft fans contredit la par* 
tic foible d’une Troupe; auflï l’Infanterie 
qui le formoit ne put longtems y tenir bon, 
& ainfi que celle du flanc & de l'extrémité 
de la gauche du front, qui y touchoit, elle 
fut refoulée fur le centre. A mefure que 
notre avant-garde 6c nos Bataillons delà 
droite gagnoient du terrein, le front des en- 
nemis le raccourcilToit, & nos Régimens de 
la ligne avançoient fucceflïvement , le reglans 
fur les progrès de l’avant-garde, âc furies 
mouvemens que faifoit l’ennemi pour tacher 
de changer de front; ils ne chargèrent pas 
droit en avant , mais ils le firent en pre- 
nant l’ennemi en écharpe, de façon que 
la droite d’un Bataillon s’en treuvoit plut 
proche que fa gauche. 

En 
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En manœuvrant ainfi, dix Bataillon! 
auraient fuffi pour gagner la Bataille, fî le 
centre & la droite de l'Infanterie ennemie 
n’euflènt fait comme un demi -quart de 
converlîon a gauche, pour changer de front ; 
par où notre ligne d’infanterie fut obligée 
de s’engager fucCeflîvement de la droite à 
la gauche, pour parer à ce mouvement & 
l’empêcher; mais comme le Roi, avec fort 
avant - garde & quelques Bataillons de fa 
droite, ctoit toujours fur le flanc gauche des 
ennemis, qu'il poufloit devant loi, en écor- 
nant de plus en plus leur ligne, à la fin 
elle fc trouva tellement raccourcie & reflcr- 
rée, que celle des Prufliens, fi courte qu’elle 
fut, mais qui relia entière , déborda auflï 
avec fon aile gauche la droite des Autri- 
chiens, quand clics fe joignirent, de voilà 
le millère réfolu. 

J’ai dit ailleurs qu’à KefTelsdorf les Saxon! 
n’auroient point dû fortir du village re- 
tranché & marcher en avant, tandis qu’à 
Prague les Autrichiens auraient dû faire le 
contraire, ÔC qu’un mouvement, falutaire dan! 
une occafion, cil pernicieux dans une autre 
de même cfpecc : & c’eil en cela qu'un Gé- 
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néral peut montrer Ton difcertiemcnt & fa 
capacité. 

En 1^41. les Suédois firent à Will- 
manftrandt la même faute que les Saxons, 
oe qui caula leur entière défaite & deman- 
de quelque éclairciflcment. 

A KcfTelsdorf les Saxons, fi avantageu- 
fement portés, ne firent pas attention, qu’en 
avançant, ils donnoient prife à un Régi- 
ment de Dragons Pruflîens, fous les ordres 
du Général Lùderit tué à Lowofitz, lequel, 
dans une pofition défenfivement offenfive, 

1 n’attendoit d’eux que ce mouvement incon- 
fidéré, pour tomber fur leur flanc gauche, 
qu’ils ne pouvoient éviter de lui préfenter, 
fitôt qu’ils fortiroient de leur porte retran- 
ché; auflî ces Dragons en profitèrent en 
lubiles & braves gens. 

A Willmanrtrandt le Général Suédois 
Wrangtl avoit pris une excellente pofitio» 
défenfive, très convenable au peu de Trou- 
pes qu’il commandoit ; fes flancs étoient 
hors d’infulte, fes canons placés très avan- 
tageufement, quoique de fer & en petit 
nombre; il ne pouvoit être attaqué par un ' 
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front plus étendu que le fienj d’ailleurs les 
Rufles avoient peu d’Artillerie, toute de pe- 
tit calibre, laquelle ne leur Fut pas d’une 
grande utilité. Ainfi W rangtl, en égard à 
la grande infériorité en nombre, devoit le 
contenter de repouflér les Rufles, comme 
il le Ht deux fois avec valeur & fuccês, 
parfaitement fécondé de fon Artillerie, dont 
tons les coups portoient: les Rufles le trou- 
voient deja dans un grand désordre &c. au 
lieu que ce Général, en marchant en avanr, 
pour profiter de la vi&oire, dont il fe croyoit 
fûr, perdit premièrement l’avantage que 
lui donnoient fes canons & fa v p°^ t ' on & 
enfuite découvrit fes flancs aux Ruflcs qui 
le debordoient, lesquels n’ayant encore com- 
battu, n’étoient pas en désordre comme les 
autres, profitèrent de ce mouvement fait 
fi mal-à-propos, enveloppèrent les Suédois 
«5c les défirent entièrement: ce fut Keith, 
mort Général en Danncmarc, alors Major 
d’infanterie & Aide de Camp du Feldma- 
réchal du même nom , qui de fon chef fit 
cette admirable manœuvre : tandis que Mr. 
de Stoffel, aufli Major d’infanterie, fit faire 
volte-face, en criant: ils font à nous. 

Z ij 



A Prague les Autrichiens, n’ayant à craindre 
ni d etre débordes, ni pris en flanc, quand 
nous fumes repouflés, auroient dû, au moins 
avec leur droite, marcher en. avant, pour 
nous empêcher de nous rallier, fur- tout 
ayant à cette aile une Cavalerie fi fuperieu- 
j-e en nombre à celle de notre gauche: cc 
qui nous auroit empêché de revenir fi fou- 
vent à la charge. Le Général Wintcrfcldt , 
qui fut hlcflé à cette journée, me dit, que 
les Régimens d’infanterie, qu’il mena à l’en- 
nemi fans tirer, ayant été vertement repous- 
fés, avec une terrible perte par Je feu de la 
moufqucteric & du canon à cartouche, 
fuyoient fans regarder où, & fans vouloir 
s’arrêter, jusques à ce qu’il leur cria: mes 
enfans, les Autrichiens ont peur de nous, 
puisqu’ils ne nouspourfuivent pas: fur quoi 
ils fe rallièrent, firent front <5c retournèrent 
à la charge, ce qui ne feroit fûrement pas 
arrivé fitôt, s’ils euffent été talonnés. 

Si à la Bataille de l’Adda, les Romains 
euflent eu devant eux des ennemis d’une 
autre efpece que des Gaulois Infubriens, fans 
ordre, fans Ta&ique & mal armés, ils ne 
fe fèroiem pas avifés de marcher en avant, 
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fans quoi il leur feroit fûrcmcnf arrive' com- 
me aux Suédois à Willmanftrandt. 

Quand je lis l’Hiftoire ancienne, je trou- 
ve presque toujours que quand il s’agifloit 
de livrer Bataille, ou de la préfenter, un 

f nrti fortoit de Ion Camp & Te formoitj 
autre, apres quelques complimens, en fai- 
foit autant, à la barbe de celui qui étoit 
déjà en Bataille &c. , d’où je conclus, que 
cela ne pouvoit le faire, que par un accord, 
ou un confcntcment réciproque/ de ne point 
commettre d’hollilités, avant que les deux 
Armées euflent pris leur polîtion, pour com- 
battre, & formé leur ordre de Bataille à leur 
volonté. Je ne' trouve dans aucun Ecrivain 
militaire des éclairciflèmcns fur cet article. ' 

Aujourd’hui, l’on enverroit aux petites 
maifons un Général qui, ayant déjà rangé 
fon Armée dans l’ordre qu’elle doit com- 
battre, permettroit à l’ennemi de déboucher 
à deux cent pas de lui , fur un terrein, où 
pouvant marcher à lui fans empêchement, 
il lui donneroit le tems de fc déployer & 
de faire des difpofitions convenables pour 
oppofer aux ficnncs. 11 eft ridicule, de pré- 
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tendre que les Armées des Anciens fe foient 
ainfi formées en Bataille, fous la prote&ion 
'de leurs machines de guerre, qui ne por- 
toient pas allez loin pour être employées à 
cet ufage 6c nepouvoient guère tirer qu’une 
fois dans un quart d'heure, tandis que dans 
certaines circonftances, nos canons font pro- 
pres à cet objet, en s’en fervant comme les 
Autrichiens à la Bataille de Breslau, pour 
palier la Loo. Mais à celle de Leuthcn, 
ou de Lifla, ils firent la faute que je repro- 
che aux Anciens, quoique Frédéric ne com- 
mença pas à mettre fon Armée en Bataille 
fi proche deux, que les Grecs & les Ro- 
mains avoient coutume de le faire à la 
barbe de leurs ennemis. 

Il me fcmblc que ces Généraux de l’An- 
tiquité qu’on nous donne fans celle pour 
modèles, s’ils ont agi, comme les Hilloriens . 
le prétendent, ne feroient aujourd’hui que 
de l’eau claire mais je crains bien que ces 
Auteurs n’aient été des gens aufli peu enten- 
dus dans ce qui regarde la guerre, que les 
Joutnalilles de Trévoux & les Etudians des 
Univcrfités d’Allemagne qui, pour gagner de 
quoi vivre, nous accablent de relations des 
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Campagnes de Frédéric , d'Henry & de Fer- 
dinand } faute de Mentçel & de Trenk, qui 
jadis les occupoient. Il cft vrai que grand 
.nombre de Militaires écrivent fur le métier 
encore plus pitoyablement que ces pauvres 
Etudiants, qu’on peut exeufer, puisque la 
mifere les y oblige ; tandis que beaucoup do 
gens de guerre, fur - tout des François, ne 
le mêlent d’écrire, que pour jouir du plai- 
fir d’étre Auteurs, & de l’honneur de voir 
leurs ouvrages faire parade, félon leur Nu- 
méro, dans la Bibliothèque du Roi de 
France, lesquels je doute qu’il Iife jamais. 
Ce n’cft pas fans raifon , que Guichard 
m écrivit, deux ans avant fa mort, qu’il ctoit 
occupé d’examiner des livres fans nombre, 
qui toujours fe fuccédoicnt les uns aux au- 
tres, & dont la plupart ne méritoient pas 
d’être lus} qu’aufli ceux donnés par des 
François, ne feroient jamais traduits en al- 
lemand, pour l’inffrutffion des Officiers Prus- 
fîens qui n’entendent pasja langue fran- 
çoife. 

Ce qu’il y a de plus rébutant & même 
de chagrinant, c’eft que les Auteurs mili- 
taires françois fc réfutent & fe critiquent 
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les uns les autres, avec une aigreur 6c une 
animofité, qu’on pardonnerait * à peine, à 
nos milerables Controvcrfiftcs : comme cela 
eft arrive à Guibert , lequel, quoique dans 
certains points peu d’accord avec foi - même, 
n’en mérite pas moins l’ellime des gens de 
guerre de toute Nation: fon impitoyable 
Cenfcur n’a railon que dans ce qu’il rejette 
les deployemens en arrière, d’autant plus 
ridicules que, pour les éviter, il f uffit de ne 
pas trop faire avancer les Colonnes: car 
tout mouvement un peu rétrograde devant 
l’ennemi, peut devenir très dangereux. 

Folard n’a pas été critiqué par fes com- 
patriotes, au moins que je le fâche, quoi- 
qu’ils n’aient point adopté fes principes } 
mais les Hollandois ont écrit des volumes 

i 

contic fa Colonne. Il faut avouer que 
l’on a trouvé parmi eux d’excellens Officiers, t 
mais depuis que la Hollande a été réduite 
à figurer parmi les Puiflances du fécond 
ordre, 6c qu’elle a adopté un fyftême tout 
pacifique, les Officiers de ces Troupes ne 
fe mêlent guère de critiquer, car outre que 
la dernière guerre des Pays - bas , les a eu 
même trop expofes à la critique des autres 
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Nations, ne pouvant citer des exemples, dont 
ils aient été témoins oculaires, ils font fa- 
gement de fe taire. Cependant il faut cri- 
tiquer les livres du métier, c’ell le moyen 
d’acquérir des connoilltfnces, de difeerner le 
bon du mauvais, les bons principes des fauxj 
de connoître les idees des gens qui étudient 
l’Art ôc reflechiflènt deflus. En un mot 
toute controvcrfc, qui eft déteftable en fait 
de Religion, eft ablolument nece/Taire par- 
mi les gens de guerre, qui doivent aullï 
fouvent parler entr’eux de leur métier, que 
les Théologiens devroient éviter de parler 
du leur avec des gens, qui ne penfent pas 
comme eux. Mais les Militaires doivent 
bien fe garder de faire comme ces Contro- 
verfiftes qui, pour foutenir leurs principes 
erronnés ou faux, croient qu’il fuffit de bien 
crier, de gelïiculer & d’en* venir aux gros 
mots, pour relier maîtres du chafnp de Ba- 
taille & fermer la bouche à leurs adver- 
faires de croyance, comme faifoient à Stras- 
bourg les Jéfuites, ce qui leur attirait les ap- 
plaudidcmens de leurs dilciplcs Ôc de la po* 
pulace. 

Z v 
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Un Militaire ne doit pas prendre en 
mauvaife part detre critiqué, puisque c’elt 
une marque que les ouvrages méritent at- 
tention, tandis que les autres font méprifes 
& condamnés à un éternel oubli. 

Toute réfutation militaire doit être con- 
forme à l'honneur & au rcfpeCt que le doi- 
vent réciproquement des gens de la plus 
noble, de la plus néceflaire de toutes les 
profellîons, de laquelle dépend nuflî le fort 
des Princes 6c des Etats; jamais un Ecri- 
vain militaire ne doit s’avifer de donner fes 
idées pour des règles infaillibles; mais il 
doit tâcher d éclairer & de perfectionner un 
Art, lequel, quoique jamais il ne le fera, 
demande pourtant que l’on cherche de le 
porter au plus haut point de perfection dont 
il clt fufceptible. 

% 

Commî cette brochure n’clt qu’un mé- 
lange d’idées que je mets par écrit, à me- 
lurc qu’elles me viennent dans l’efprit, je 
crois ne devoir pas omettre une chofe qui 
fait trop d’honneur aux RulTcs pour qu’on 
la pâlie fous filcncc : c’elt la façon dont ils 
le font rendus maîtres du Danube. Sans 
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y avoir un fcul bâtiment, tandis que les 
Turcs avoient fur ce Heuve une nombreufe 
flottille de Galeres, Saïques & autres plus 
grands navires armes en guerre, dans des 
ports & fous des batteries. 

Les Ruflcs ont fait le premier cfTai fur 
des radeaux, avec lesquels ils fe font em- 
parés de quelques petits bateaux de toute 
efpcce, & avec ceux - ci d’autres plus con- 
fiderables, ce qui eft toujours aile en augmen- 
tant jusques à ce qu'ils en lont venus aux 
Galères &c. 

C’eft ainfi qu’avec des bâtimens fans ca- 
nons, conilruits à la diable, ils ont plus ef- 
fectué que les Autrichiens avec toutes leurs 
Frégates, qui coûtèrent beaucoup & prirent 
la plupart une mauvaife fin, quoique com- 
mandées par des Chevaliers de Malthc, 6c 
que chacune d’elles fut mife fous la pro. 
teétion d’un Saint, dont elle reçut le nom / 
quand on la baptifa & lança à l’eau, par or- 
dre exprès de l’Empereur Charles VI. qui 
leur fit ôter les noms profanes des Dieux 
des Payens, dont on les avoit dabord dé- 
corées; que de plus il y en eut une toute 
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lardce de bayonettes, afin d’empêcher de 
l’aborder; il auroit mieux valu la piquer de 
lard de cochon, pour lequel les Turcs ont 
une telle horreur, qu’ils n’auroient ofé en 
approcher. 

De fi puériles précautions ne fervent 
qu’à infpircr du refpcCt pour les Turcs, & 
font croire aux Soldats & Matelots, que leur 
abord cft plus dangereux qu’il ne l’cft ef- 
fectivement; aufiî les autres Frégates qui 
n’etoient pas lardées, s’imaginoient d’avoir 
beaucoup à craindre. Les Rufies ont fait 
en ceci, comme dans toute cette guerre, 
des aCtions qui devroient faire rougir 
les Autrichiens : ceux - ci n’ont pres- 
que jamais ofc approcher de mille pas la 
Flottille Turque, ils ont presque toujours 
tenu la leur comme dans une boëtc; je 
ferai voir ce qui me paroit en ctre la caufc. 
Le Danube donne un avantage infini aux 
Allemands pour le trnnfport des vivres, de 
l’Artillerie, des munitions, du fourage, en 
•» un mot pour tout.ee qui peut mettre une 
Armée dans l’aifance; - mais d’un autre côté, 
la Flottille militaire des Turcs aura tou- 
jours un très grand avantage fur celle des 
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Autrichiens, que rien ne peut lui ôter; 
parce que, fi la première , en avançant, a 
le courant contraire, clic la favorable, quand 
elle voit qu’il n’y a rien à gagner* elle s’y 
abandonne <Sc fans le moindre obftacle le 
retire fous le canon de quelque Fortercfic, 
redoute ou batterie* elle peut toujours lui- 
ïre l’Armée fans danger & à fon aife, foit 
quelle avance ou quelle recule, & fuppofe 
cette Flottille battue, celle des Allemands 
ne peut guère en profiter; elle ne peut lui 
dQnncr la charte plus loin, que jusques là 
où fon l’Armée de terre eft en pofieffion au 
moins d’une rive du Danube. Si au con- 
traire la Flottille Autrichienne a du deflous, 
elle a le courant contraire pour fe retirer. 
Eft -elle une fois engagée, il n’eft plus en 
fon pouvoir de quitter la partie, il lui eft 
même afiez difficile d 'éviter le combat, fitôt 
que celle de l’ennemi eft refolue d’en dé- 
coudre : d’abord qu’un de fes bâtimens eft 
désemparé , ou il faut qu’il jette l’ancre & 
fe laille cribler fans fc mouvoir, ou bien le 
courant le porte chez les Turcs. Si l’Ar- 
mée de terre eft obligée de le retirer, com- 
me cela lui eft arrive ,à tout bout de champ 



dans la derniere Guerre d’Hongrie, 6 c fi le 
vent n’efl p 33 Eft, ou efl quart au Nord ou 
au Sud, & ne foufflc pas allez fort, alors 
il faut abandonner à leur propre force tous 
les bâtimens qui ne vont pas à rames, ou 
plutôt en retirer les équipages & y mettre 
le feu aux poudres &c. , c’eft le fort qu’ont 
eu ceux de l'Empereur en 1737. & 173b’.* 

Ceux des Turcs ne font pas expofes à 
de tels accidens, parce que, quoi qu’il leur 
arrive, le courant les porte vite en fûretcj 
ils font toujours les maîtres de combattre, 
s’ils fe fentent les plus forts, & d’éviter tout 
engagement, s’ils font les plus foiblcs. 

Les RufTes e'toicnt dans une fituation 
differente, parcequ’ils étoient en pofleflion 
d’un côté du Danube, & les Turcs de l’autre, 
de forte que l’avantage & le désavantage du 
courant étoient égaux de part & d’autre î 
mais comme je l’ai dit, la valeur & la bon- 
ne conduite des Ruflès a décidé en leur fa- 
veur, d’une façon toute extraordinaire. 

Les Minières de Charles VL n’ont ja- 
mais fait les mêmes réflexions que moi, fans 
quoi, après les pertes de 1737- & de la 



Campagne fuivante, qui auroient dû leur 
ouvrir les yeux, ils ne fe feroient pas ob- 
ftinés d’avoir fur le Danube des Frégates de 
20, jasques à 30 canons, où elles font plus 
embarrallantcs qu’utiles, puisqu’elles gênent 
les mouvemens de l’Armée de terre, qui 
n’ofe presque les quitter de vue fans les ex- 
pofer ; elles ne peuvent être remorquées 
avec des chaloupes contre le courant, de 
comme ce fleuve a beaucoup de bancs de 
Cible, de bas-fonds, que fes bords ne font 
pas par- tout encaiflcs, il eft comme im- 
portable de les tirer de terre à la corde, 
comme l'on tire les bâteaux plats pour les 
Faire remonter les rivières. Les Frégates 
trouvent fouvent trop peu de fond pour 
manœuvrer, & fi le ve^it ne leur elt 
pas prcsqu’cnticrement en poupe & violent, 
quand elles doivent naviguer contre le cou- 
rant, alors l’on eft contraint de les aban- 
donner à leur fort. Siir le Danube il faut, 
au lieu de Frégates, des Galères, plus lar- 
ges & plus plates que les ordinaires, dont 
toute la chiourmc confirtc en Soldats d'élite, 
qui ne craignér^ point l’eau, ôc aient un 
peu le pied marin. Les Croates, Efclavons 
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& Rafciens, qui habitent le long des rivie* 
res qui arrolént la Hongrie , (croient très 
propres à remplir cet objet, beaucoup mieux 
que les Troupes de l'Europe les mieux ex- 
ercées. 

Les Galeres ne font point expofées aux 
mêmes inconvéniens que les Frégates ; par- 
tout elles peuvent s’approcher de terre j 
l’embouchure de la plus petite rivière, le 
plus petit Cap, une ance ou golfe, les met- 
tent a l’abri du mauvais tems & des enne- 
mis, par la facilité quelles ont de vite (aire 
débarquer des Troupes & du canon, pour 
élever des batteries &c. , elles ne reftent 
pas fi fouvent fur le fable, & fi cela leur 
arrive, il ell plus facile de les alléger & re- 
mettre à flot. En lé retirant contre le cou- 
rant, elles ont avec leurs rames le meme 
avantage que celles des Turcs: elles peu- 
vent le tenir à la même hauteur que l’Ar- 
mce, foit qu’elle avance ou bien recule &c. 
En un mot, il faut avoir fur le Danube des 
bâtimens de guerre qui aillent auflï à rames} 
tous les autres y font plus à charge qu’uti- 
les : ils doivent prendre pfu d’eau, & netre 
pas lurcharges d’Artilleric j il faut former 
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leur chiourme de la façon que je l'ai dit, 
avec des bons bateliers du Danube pour *■ , 

ia manœuvre, qui doivent y être inltruits 
de longue main & qui connoiflcnt le fleu- 
ve: ians avoir recours à des miferablcs ma- 
telots, recueillis dans les rues d’Hambourg , 

& des Villes maritimes de l’Italie, que le 
feul nom de Turc fait trembler* Un autre 
avantage, d’avoir fur le Danube des bons 
bâtimens plats à rames, qui prennent peu 
d’eau, c’eft qu’on peut vite les tirer à fcC 
& auflî s’en fervir fur les autres rivières, 
qui tombent dans ce fleuve. Si leurs équi- 
pages font formés, comme je l’ai dit, ils 
peuvent félon les circonflances faire des 
défeentes, des diverfions, furprendre ou at- 
taquer des portes retranchés & autres. Les 
Turcs fe font toujours fervis des équipages 
de leurs bâtimens à rames pour de telles ex- 
péditions, comme on l’a vû à l’attaque de 
Titul, & à celles de plufieurs fortins, re- 
doutes & batteries, tant fur le Danube que 
fur la Save & le Tibisque; tandis que les 
Frégates de l’Empereur n’ont jamais rien fait, 
qui ait dédommagé des fommes quelles ont 
coûté i quelques bordées quelles ont lâchées 
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fur les Turcs pendant la Bataille deltrotzkâ, 
furent de la poudre tirée aux moineaux. 

Voilà ce que j’avois à dire fur cet ar- 
ticle, où m’a mené le peu d'expérience que 
j’ai eu fur un élément, qui depuis 33 ans 
m’eft devenu tout à fait etranger. 

L’on dit, qu’un Général doit toujours 
Inventer quelque ebofe dans la Taélique, 
pour en impoler à l’ennemi & le jetter dans 
l’embarras &c. Je ne veux pourtant pas 
alTurcr que la manœuvre du F. M. iV*** * 
à K... ait jamais été faite dans ce defleinj 
mais elle m’a paru alfez fingulierc pour mé- 
riter d’être relevée & donnée à deviner à 
des gens plus éclairés que moi. J’ai dit 
ailleurs , que ce Général avec fon Corps 
de Huflàrds très confidcrablc, renforcé de 
mille chevaux allemands, formoit une équer- 
re en avant, à la droite des hauteurs où ap- 
puyoit celle de Daun; fans doute pour 
prendre en flanc la gauche du Roi de Prufle, 
quand elle avanceroit contre les dites hau- 
teurs, au cas que ce Prince n’eut pas voulu 
s’appcrcevoir de ce Corps, ou du moins l’eût 
laillé intact. Cette prétention me parole 
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iTop (înguliere, pour qu’un Général fi ex- 
. V' îimentc l’ait formée. Je crois plutôt 
qu’il étoit réfolu de relier fur la défcnfive, 
fens fe remuer, jusques à ce que notre Ar- 
mée fut battue, en quoi il réuflit très mal. 

Il avoit divifé tout fon Corps en peti- 
tes Troupes, dont une feule me parut être 
d’un Efcadron & toutes les autres au des- 
fous de 50 chevaux chacune, fur un grand 
nombre de lignes en quinconce. L’on fenc 
bien que ce n etoit pas un moyen de réfilicr 
à une ligne d’Efcadrons lerrés, avec 20 pas 
d’intervalles de l’un à l’autre, lesquels s’a- 
x bandonnerent dcllus avec impetuofité. Aullï 
quand nous avançâmes dans cet ordre, tout 
ce Corps gagna le large, fans nous attendre 
& fans rendre d’autre combat, qu’en tirant 
de loin quelques coups de carabine. 

• 1 

Cette difpolîtiôn, qui m’a paru être dé- 
fenfive, puisqu’aucune de ces Troupes ne 
fit un pas en avant, ne pouvoit être bonne 
à rien, finon que les petites troupes ont plus 
de facilité à fe fauver, que les grandes. Ce 
Général auroit.-il pu prévoir, que cela ar- 
riverait? j’en doute, puisqu’il avoit pour 



cela trop bonne opinion de fes HufTarda, 
Je doute aufli qu’il aie voulu imiter les Ro- 
mains, qui forinoient quatre lignes avec des 
intervalles, & quand une avoit combattu 
quelque tems, elle faifoit place à une autre. 
Si l’intention de N *** fut telle, elle fut très 
mal exécutée, puisque quand la première 
plia, les autres en firent de meme. Si fon 
deficin étoit, de profiter de notre déroute, 
la croyant d’avance certaine, il eut grand 
tort de ne pas le faire; jamais l’occafîon 
n’en pouvoit être plus favorable, fans qu’il 
eut la moindre choie à risquer; il n’auroit 
eu qu’à recueillir nos gens, qui marchoient 
comme des traîneurs: mais il fut plus gé- 
néreux qu’on ne l’auroit cru, puisque 30 
HufTards furent les feuls, qui fe montrèrent 
de loin à la queue de nos équipages, qui 
arrivèrent à N*** après que tous les dé- 
bris de notre Armée eurent paflé l’Elbe fur 
le pont d’or, quoique le moindre qui ja- 
mais ait exiflé fur cette rivière. 

Les petites Troupes font bonnes dans 
quelques occafions, comme dans les déta- 
chcmcns particuliers,- dans des petites adions, 
pour attaquer de plufteurs côtés, brusquer 


Digitized by Goc 



I 


jg&aga s 373 

» % 

fes mouvemens, cacher fa force à l’ennemi, 
en lui montrant des efeoundes ( Corporal - 
jehaftj pour des gros Efeadrons; car dans 
un te! cas, où l’on eft furpris, la peur gros- 
ifv-'es objets &c. mais elles ne valent rien, * 
tfi en ligne, ni pour attendre l’ennemi fur 
la place. Rohan traite parfaitement cette 
matière. 

i 

J’ai eu occafion dans mes Commentai- 
res, de dire, de quelle façon je m’y pris en 
1745* proche de GroifFenberg , & les rai- 
fons qui m’engagerent à morceler mon dé- 
tachement en petites Troupes, ce qui me 
réunit parfaitement. 

Efpagnac dit, que le Comte de Saxe ne 
faifoit jamais pendre les efpions qu’on lui 
amenoit : & je trouve que ce Généraliflîme 
avoit grande raifon : car les penderies fc 
font dans votre propre camp, elles n’inti- 
mident pas des gens qui ne les voient pas, 
mais ceux des environs, où vous faites ces 
exécutions, parmi lesquels vous tâchez de 
vous procurer des efpions : ainfi vous agis- 
fez contre vos propres intérêts: vous ren- 
chériiïez une marchandife qui vous eft d’une 
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ticcellité abfoluc, & au bout du compte ce 
n’cft pas par des payfans des plus mii'erablcs, 
contraints par la milerc ou par la force, de 
s’adonner à ce beau minillère, que vous fe- 
rez bien inftruit des dellcins du Général en- 
nemi. Le Maréchal de Saxe fe loacioit 
fort peu, que les Alliés fullent informés de 
l’endroit où il campoit , tandis qu’il éioit 
inftruit de leurs délibérations & rélolutions 
les plus fccretcs. * Ce ne font pas les efpions 
choifis parmi les mendians, qui font dange- 
reux, à moins qu’ils *n 'aient auparavant (cr- 
vi dans les Troupes. Les efpions les plus 
criminels & à craindre, font ceux, tel qu’a- , 
voit le Duc de Berwick dans l'Armée Por- 
tugaife, qui étoit Général, & celui que 
Luxembourg avoit dans la Chancellerie de 
Guillaume III. De tels méritent d’etre 
écartelés, quand ils font découverts; NJL 
le premier croyoit, en trahiflant fon Roi, 
faire une œuvre méritoire , parce que fes 
Alliés étoient la plupart des hérétiques. 

A préfent que l'on a tant de Troupes 
légères, l’on peut plutôt fe palier d’efpions 
que jadis; linon dans les quartiers d’hyver, 
aux polies du premier cordon ou ligne, où 
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Ton fc trouve quelquefois fi proche de l’en- 
nemi , qu’il peut vous être fur le corps, 
avant que vous ayiez par vos patrouilles le 
moindre avis de Tes mouvements c’eft en 
cela que les Croates donnent aux Impériaux 
un grand avantage. 


Aujourd’hui la défection efl fi grande 
dans la plus grande partie des Troupes Eu- 
ropéennes, que des défertcuns viennent à 
chaque jour & presque à chaque heure. 
L’on en tire plus de lumières, en confron- 
tant leurs rapports, que de ceux des miféra- 
bles habitant du pays, qui vont vendre du 
tabac ou de l’eau de vie dans le Camp en- 
nemi, où, crainte d’être découverts , ils ne 
regardent rien qu’en tremblant, 5c fc con- 
tentent de rapporter ce qu’ils ont entendu 
chez les vivandiers. 11 cft vrai qu’on ne 
peut guère tabler fur le rapport d’un fcul 
déferteur; cependant toujours plus, félon 
mon avis, que fur celui d’un feul miférable 
bourgeois ou campagnard. Ce ne font pas 
les Soldats les plus ftupides qui déferlent, 
ainfî, en bien réflechifTant fur ce que plu- 
fieurs racontent, pour peu que l’on connoifle 
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l'état des affaires, Ton ne s’en laifTcra pas 

fi facilement impofer. 

% • 

Folard ne peut allez admirer les difpo- 
fitions des Généraux Gaulois dans la fachcufc 
fituation, où ils fc trouvèrent à Telamone par 
un pur halard, & fans que les chefs des 
Romains euffent agi de concert. Les Gau- 
lois, adaillis de deux côtés par deux Ar- 
mées Romaines , firent face devant & der- 
rière, pour réliftcr d’un côté comme de l’au- 
tre. Je ne trouve en cela rien qui m’éton- 
né -, tout y cft fort fimple , puisque cette 
manœuvre eft naturelle à presque tous les 
animaux, qui, attaques de pluficurs côtés, 
font face par- tout pour bien le défendre: 
je penfe donc que les Gaulois furent pous- 
fes à cette dilpofition par le même inftintf 
qui engage les bêtes à corne, quand les 
loups s’approchent, de fc refierrer dos con- 
' tre dos, en préfentant leurs cornes à l’en- 
nemi & formant le Bataillon rond de Puy - 
ftgur } dans lequel il fc trouveroit aufli des 
bêtes cornues & autres, fi jamais on le for- 
rooit. Les chevaux fauvages, qui pâturent, 
en toute failôn, dans les déferts de la Mol- 
davie de de la Tartane, poulies par le même 
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inftin& fc rangent tête contre tête, préfen- 
tant la croupe aux bêtes voraces, qui les 
attaquent : parce que les pieds des che- 
vaux, fur -tout ceux de derrière, font leurs 
meilleures armes of- & défenfîvcs : fi la 
force des Gaulois eut confiiié dans leurs ta- 
lons, ils auroient lûrcment pris la même 
pofition que ces chevaux. Ainfi à la jour- 
née de Telamone, il n’y a aucune raifon 
de chercher du fublime, & encore moins 
une Taélique raifonnéc dans l’ordre que tin- 
rent les Gaulois. 

Aujourd’hui une Arme'e, qui dans une 
pareille fituation voudroit les imiter, & fc 
réloudre à demeurer fur la place, leroit vite 
détruite par nos grofles bouches à feu, mal- 
gré la ligne de chariots que propolè le Che- 
valier, & les difpofitions qu’il veut faire, qui 
ne font pourtant que déienfives; à moins, 
qu’à Ion ordinaire, il ne s’imagine n’avoic 
à faire qu’à des bûches de bois, je veux 
dire a des ennemis, qui le laiflcnt manœu- 
vrer fous leurs yeux, fans y mettre obftaclc. 
Pourtant je préférerois à fon ordonnatKe 
& à fes difpofitions les (impies & naturelles 
des Gaulois, qui en tout font moins gênantes. 
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Si Frédéric fut relié fur la place, faifânt 
tant de complimcns pour fe barricader avec . 
les chariots &c., quand fes ennemis leu* 
rent environné proche de Liegnitz, il ne fc- 
roit plus maître de la Silélîe. Les manœu- 
vrcs qu’il Ht à cette journée, doivent fervir 
de réglé à une Armce qui a le malheur do 
fe trouver dans une pareille fituation; car 
alors il ne faut point relier fur -une défen- 
five, qui vous rend presqu’immobile} il faut 
au contraire tâcher de rompre dun côté la 
cage, dans laquelle on eft enfermé, au risque 
d’un peu fe tordre le col , lequel fans cela 
feroit entièrement féparé du corps. 

. J’ai eu occafion dans mes voyages, 
d’examiner un peu le terrein, fur lequel doit 
s’ctre donnée la fameufe Bataille de Tela- 
mone, quand le mauvais tems m’arrêta, 
ainfi que d’autres raifons, près de quinze 
jours dans le petit port de San - Stcfano, 
qui eft vis-à-vis de là au pied du Mon^ 
Argentaro: Tclamone n’eft qu’un petit vil- 
lage de pêcheurs, défendu par une tour, où ' 
il y a un Gouverneur & 20 hommes. Le 
pays des erçvirons, des qu’on quitte le 
rivage, eft montueux, ou raboteux, peu ha- 
bite de encore moins cultivé, à caulc, me 
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dit -on, du mauvais air, qui certainement 
ne peut toujours avoir etc tel} car l’on mon- 
tre proche de là un village, où jadis quel- 
ques Papes doivent avoir paffé des étés, ce 
qu'ils n'auroient point fait, H l’air y eut été 
alors fi peu faiubrc qu’a prefent; de plus- 
l’on trouve depuis Cività - Vecchia jusque# 
à Piombino, presque fur toute la côte, de# 
ruïne9 & reftes dê grandes & belles villes, 
fur -tout de Lancedonia, qui prouvent que 
- ce pays étoit anciennement bien peuple. 

Quoiqu’il en foit, je n’ai vû qu’un fcul 
endroit, entre le Fort de Tclamonc & Maglia- 
no, où l’on pourroit aujourd’hui faire ma- 
nœuvrer quelques Bataillons. Ainfi je n’ai 
pù juger, dans quel endroit fe donna cette 
Bataille, où la Cavalerie n'a pû avoir au- 
cune part, tant le pays cft coupé de ravins, 
de montagnes, de rochers, marais, bois &c. 
quand meme il auroit été alors mieux cul- 
tivé & moins fourré de brouflailles qu’au- 
jourd’hui. 

Au moins je n’ai rien vû qui m’ait fa- 
tisfait for cet article, tandis’ que je n’ai point 
eu peine à retrouver le bourg des Veragnes, 
la pofition des Romains & celle des Va- 
laifa.ns à Martigny^ 
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Si Folard a fi bien jugé de ce que I« 

Comte de Saxe deviendront lin jour : le Ma- 
réchal Keith n’a pas moins prédit jufte, 
quand il médit au grand Camp d’inflrudion 
de 1753. proche de Spandau, que les Prina 
ccs Henri de Prujfe & Ferdinand de Broun - 
fwic y qui fortoient de chez lui, comme j’y 
entrois, avoient toqtes les qualités, requifes 
dans des perfonnes nées pour commander 
des Armées & qu’à la première guerre l’on 
çn feroit encore mieux convaincu &c. 

0 0 0 

Plus j’ai réfléchi fur la matière dont j’ai 
traité, plus je fuis convaincu, que Cèfar 
n’eft pas Auteur des Commentaires qu’on 
, lui attribue. 

Comment feroit - il poffible, difoit Vol- 
taire , que pendant tant de Siècles, l’Hifloire 
profane fc foit confcrvée, lans avoir été dé- 
figurée, puisque la ficrée a eu ce fort ? il y 
a eu de tout tems des plumes mercénaircs, . 
qui ont publié mille f au (Te tés, en cherchant 
de leur donner toute la vrailèmblance pos- 
fible & des noms empruntés. D’ailleurs, 

* quel fond peut - on faire fur l’Hiftoirc des 
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tems fi reculés, puisque nos Ecrivains d’au- 
jourd’hui, les plus efiimés, font fi peu d’ac- 
cord entr’eux ôc tombent dans de fi gran- 
des erreurs: fur - tout quand ils traitent dç 
guerre & ne font pas du, métier? le Comte 
dcTurpin lui -meme, Officier Général, qui 
dit avoir fait ièize Campagnes, ne nous 
donne- 1’- il pas des relations, abfolument 
faufies & contraires aux réglés de l’Art, des 
Batailles de Sohr & de Torgau } fes raifon- 
nemens politiques, hiftoriques & géographi- 
ques font- iis mieux fondés? 

9 

Que penfer des Ecrivains Anglois Gu- 
thrie & Gray ? il n’y a que l’abus caufc 
par la liberté de faire imprimer tout ce 
qu’on reve, oupenfc, qui puifTeautorifer d'in- 
fulter le grand Ferdinand de Brounjwic , un 
desplusgrands héros, que jamais l’Allemagne 
ait produit. Ces plumes vénales ou mercenai- 
res ne cedent de trouvera redire à la conduite 
qu’a tenu ce Prince pendant la Guerre de 1756. 
& c’eft pourtant cette conduite qui, en tou- 
tes façons, peut être donnée pour modèle. 
Ce Prince, grand à la tête d’une Armée, 
comme dans ia vie privée, a plus contribué 
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par Ton habileté & fcs grandes avions à obli- 
ger la France de faire la paix, à des condi- 
tions qu’il n’a dépendu que du Minillere 
Anglois de rendre plus avantageufes, que 
tout ce qu’a fait ailleurs la Nation pendant 
cette Guerre. Car fi les François fu fient 
reftés dans cette circonftancc en poficlfion 
dTiannovre, que n auroit pas fait George LU 
pour s’en délivrer? 

Un François, qui fc dit le Chcv. M. de 
C. vient de donner au Public un Traite fur 
la grande Ta&ique & les Manœuvres des 
Profitons, avec beaucoup de planches, qu’un 
connoifieur me difoit n’avoir pas eu la pa- 
tience d’examiner, apres avoir vû les deutt 
premières. Dans tout ce livre l’on ne trou- 
ve abfolumcnt rien qui reponde au titre 
qu’il porte. Le Chevalier nous renvoyé à 
Guibert: il cite auflî Bourfcheid ; il a vû 
de loin les manœuvres d’automne, proche 
de Potsdam, qu’il nomme par excellence: 
les grandes. Son refrain ordinaire cfi, d’éle- 
ver jusques aux nues les manœuvres & la 
Taélique des Autrichiens, pendant la Cam- 
pagne de 1778. où pourtant il ne fut queftion 
de rien, qu’on puifle nommer avec raifon- 
Tadique & Manœuvres, puisqu’ils fuivirent . 
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tone défenfive rigoureufï & firent une gucr* 
re de pofitions, fans vouloir tenter que 
quelques coups fourres, dont celui d’Hà- 
bclfchwcrd futle^feul de quelque confidé- 
ration. Les PrufTîcns en ont fait aulfi quel* 
ques-uns, qui 'les ont bien contrebalances. 

Cet Auteur, qui peut-être n’a jamais 
fait campagne, n’a aucune connoifTance du 
pays où cette guerre fe fit, ni des évêne- 
mens qu’elle a produit, puisqu’il fait marcher 
le Roi de Prulfc par Hohenclbe : ce Icul 
trait fiiffit pour montrer ce que l’on doit at- 
tendre du refte. Le Chevalier ignore, fé- 
lon les apparences, que les Autrichiens 
avoient l’Elbe devant eux, dont les rives de 
leur côté font efearpées: qu’ils étoient maî- 
tres des endroits, où l’on peut y déten- 
dre & la palier, lesquels font en fort petit 
nombre, & qu’à la faveur de ces avantages 
ils pouvoient cacher tous leurs tnouvemens 
au Roi de Prude, qui manquoit abfolument 
d’infanterie légère, dont on ne peut fe pas- 
fer dans un pays de telle nature ; l’on fait 
que l’Fmpereur occupoit la petite ville d’Ho- 
henelbe, que le Général d'Alton y comraan- 
doit & que c’eft le point, par lequel Fridc~ 
rie vouloit forcer le paffage : ce n’cft pas 
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à moi à chercher , pourquoi ce dellein ne 
réulfit pas. Le Chevalier fait ajjfli avancer 
ce Prince en Moravie, où il clt repouilc par 
le Marquis de Botta . 11 dit que l'Empe- 

reur fait peu de cas des ForterelTes, qu’il 
étoic rélolu, lî les circonftances l’exigeoient, 
d’abandonner Prague & Egra, tandis que 
nous voyons que ce Monarque en fait con- 
duire pluficurs nouvelles, dont fans doute 
il reconnoit l’avantage: le même Ecrivain, 
pour mieux montrer lès connoifiànces, ofe 
avancer, que pendant la Guerre de 1756. 
les RulTes ne firent aucun mal au Roi de 
Prude, tandis que ce font vraiment les fculs 
de (es ennemis qui lui en firent, s’emparant 
de la Prude, de presque toute la Poméra- 
nie, entrant dans les Marches & enSiléfie &c. 

Le Chevalier recommande les petites 
Armées, parce que Turcnne en a comman- 
dé de telles & exécuté de grandes chofcs, 
mais il ignore que celles qui lui étoient 
oppofées, étoient encore plus petites, com- 
me à Nordlingen & à Fribourg; que dans 
d’autres occafions les Armées que ce Géné- 
ral battit, étoient mal compofées de diverfes 
Troupes, telles que les Lorraines, de nou- 

• vellc 
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velle levée, mal difeiplinée,' dépourvues de 
begucôup de choies de première néceiliré, de 
d’Elpagnols, déjà déchus de leur ancienne 
réputation, & dont le Militaire étoit déjà 
tombe dans un état méprilable. 

, Ce que je trouve de plus remarquable pen- 
dant la Guerre de 1778. c’ertqu’ony vitunEm- 
percur d’Allemagne commander en perionne 
Tes Armées, & entrer dans les plus petits details, 
& d’un autre côte l’Héritier prélbmptif d’un 
grand Etat, à la tête d’une Brigade de Grena- 
diers, chargé du commandement du porte le 
plus expofe, & fofe dire très haiardé du côté 
de Pilnikau: les gens du metier lavent ce que 
c’eft que décommander une Brigade de Gre- 
na iers, & le Prince de Prujfe 1 montré, qu’il 
étoit digne de fuccedcrau grand Frédéric : la 
commillion, dont il fè trouva charge, étoit 
des plus cpineulcs & dangereufes en toute fa- 
çon : il s’en acquitta rt bien, qu’il s’attira les 
éloges de l’Onde, l’amour & la confiance des 
Troupes. 

Pour revenir à lUiftoire ancienne, il faut 
obferver quelesSuifles, les Bretons, les Gau- 
lois, les Germains de autres Nations alors bar- 
bares, n’avoient point d’écrivains: que vils 
«navoienteu, & que leurs écrits furtent par- 
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venus jusques à nous, nous ferions mieux hw 
formes du détail des Guerres, que les Romain» 
leur ont fût; carieux -ci, comme nous lefai- 
fons à prefent, auroient fans doute caché ce qui 
arrivoit à leur désavantage -, l’on dit avec rai- 
fon, qu’avanfque de décider d'un différend, 
il faut entendre les deux parties. 

Un Auteur Anglois , nommé Willia'tnSy 
a donné un Traité lut le Gouvernement des 
dations du Nord j l’ouvrage feroit bon, s’il 
ne fc fut avife.d’y parler de guerre, (ur- tout de 
la derniere entre les Rufles & |es Turcs, où il 
tue autant des premiers, que le Gazetier de 
Leydc, le Sr. Lu\ac y a tué d’Anglois, déjà 
avant qu'ils euffent déclaré la Guerre à la Hol- 
lande. Ce que Williams dit des troubles de. 
Pologne, femble un Romaa. 11 n’y a qu’un 
article dans fon livre fur ce chapitre, qui foit 
conforme à la vérité ; c’eft en ce qu’il rend 
juflice à Stanislas Augujlc , qui n’a pu détour- 
ner les malheurs, dont fon Royaume a etc» 
accable, quoiqu’il n’ait été guidé que parles 
vûes les plus pures pour la Nation. 

J’ai déjà eu occafiondans mes Commen- 
taires fur Turpin , de parler des manœuvres 
qu'auroient dû faire les Autrichiens à la Batail- 
le de Brcslau en 1757- par où ils auroient 
épargné la vie à bien des braves gens 6 c au- 
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roicnt réuflïs à vite déloger le Due de Bevern y 
à l'obliger d'abandonner les redoutes, (ans at- 
tendre qu’on les attaquat &c. J'ai dit dans 
une brochure, que le Général Loyd etoit du 
même lèntimsnt: à prélent que j’ai derechef 
bien examiné le terrein, je dirai mes idées 
^iir la façon, dont j’aurois agi, fi j’avois com- 
mandé l’Armee Prulîiennc/pbur rendre inuti- 
les les efforts du Prince Charles de Lorraine. 

J’aurois d’abord quitté le bord de la petite 
xivicrede Loo, & j’aurois pris mon camp plus 
proche de Breslau ; ie l’aurois bien déblayé, 
ainfique le terrein à l’cnviron, deux mille pas 
«n avant & aulli derrière moi, en comblant les 
foffésqui y font en grand nombre, dcj’aurois 
gardé ma petite Armée bien réunie, campant 
indiffértmmcnt depuis l’Oder, au deffous de 
Breslau, jusques à l'Ohla qui entre au defius 
! dans la ville ; j’aurois meme fouvent changé 
mon camp, fans fortir de ce terrein. 

J’aurois fait clever fept à huit bonnes re- 
doutes, depuis le village de Papclwitz & à 
cette hauteur, jusques a l’Ohla ; je les aurois 
bien paliffadecs & garnies d’Artiilerie, pour 
r les faire refpedcr& empêcher l’ennemi de s’en 
approcher impunément: cependant, ce qui 
furprendra, je ne les aurois jamais mifes dé- 
fi b ii 
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vant moi, mais derrière, entre mon champ de 
Bataille & les tauxbourgs. Elles auraient pû 
lervir a favorilcr ma retraite dans le befoin, 
mais ce n aurait point ete leur principale defti- 
nation. Quand l'ennemi fe leroit approché, 
comme le terrein, par où il ferait venu, cft 
coupé de frflés, dhvillages & petites chicanes, 
il n'auroit pu l4|pre de front, & au lieu de 
l’attendre, je lui ferais d’abord tnarche à U 
rencontre, en manœuvrant fur le terrein, qui 
aurait été par moi déjà déblayé, lansallei plus 
loin : je ferais refté dans l’ordre ferre & uni, 
comme fi mon Armee n eut formé qu’un feul 
Bataillon ; j’aurais cherche à le prévenir fur 
quelque point, en me portant devant la tête 
de (es lignes , s’il fut marché par lignes de 
droite ou de gauche, ou fur la tête de quel- 
ques - unes de (es Colonnes, s’il fut marché par 
fon front. En un mot j’aurais été dans un 
perpétuel mouvement, fans lui permettre de 
mer ou diriger une attaque *ur moi; mes re- 
doutes auraient mis en lureté mes derrières & 
mes flancs, où ielon les circonftances j’aurais 
pu en appuyer un ou peut-être tous les deux 
pour un moment, quand j’aurais été obligé, 
en manœuvrant, de m’en approcher, & tou- 
jours j’aurois garde mon Armee réunie, qui 


n’ayant ni camp, ni équipages à couvrir, ne 
pouvant être coupée, ni prife à doc ou en 
flanc , auroit pû faire fes mouvemens avec 
toute la célérité poflible, d’autant plus quelle 
étoit dreflee a manœuvier en grand corps î 
dans ce cas, quoique de deux tiers inferieure 
à celle des ennemis, j’aurois toujours pù le* 
combattre fur quelque point avec une grande 
fuperiorité, & réitérer mes attaques d’un au- 
tre côté, fi je voyois peu d’apparence de réus- 
fir fur le premier * en un mot, j’aurois tâché 
de manœuvrer comme Frédéric à Rosbach, 
avec cet avantage, que mes redoutes, de quel- 
que façon que je le fifiê, auroient toujours 
mis mes flancs & mes derrières en fureté. 

Comme dans letems que fc donna cette 
Bataille, les purs étoient déjà fort courts, il 
étoit â préfumer que les ennemis n’auroient 
pu recommencer leurs attaques, & faire de 
nouvelles dilpofitions avant la nuit, leurs pre- 
mières ayant manqué ; je fuppofe donc, qu’il 
n 'enflent pas été entièrement rechafles jusques 
derrière la Loo, & qu’ayant réfolu de recom- 
mencer le lendemain, ils fuflent relies fur le 
terrein, que j’aurois fait déblayer, ou proche 
des folles, où ce terrein fc termine de mon 
sôté} je me ferois placé tranquilement der- 
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riere une ou deux de més redoutes ; j’aurois 
fait venir des rafraichilTemens de la ville pour I t 
mes Troupes, puis j’aurois tâché, à la faveur de 
l’oblcurité, de tomber fur quelque point des ( 
ennemis ; fi je ne les culTe pas battus ou éco r» | 

ucs, au moins je les aurois bien inquiétés } ja- 
mais je n’aurois risqué autre chofe, que d’être 
obligé de revenir d’où j’çtois parti, fans crain- , 
te d'être pourfuivj: H l’ennemi, au contraire, 
à la faveur de la nuit fc fut approché de l’en- 
droit que j’aurois choifi pour la palier, ou du 
jnoins un peu repofer & repaître, je me fc-i . , 

rois bien vite tire à la droite ou à la gauche, fé- 
lon les circonftanccs, puisque mon but prin- 
cipal auroit été de ne me point tenir en front 
devant lui, & d’éviter tout ce qui pourroit lui 
permettre de fixer une attaque fur moi, ou feu- 
lement de me canonncr avec fupériorité de 
feu: de nuit j’aurois fait tous mes mouvemens, 
laiflant les redoutes devant moi, pour les cou- 
vrir, mais de jour je ne m’en ferois point 
laiflê gêner: fi le premier jour l’ennemi n’eut 
pas été battu, j’aurois recommencé à manœu- 
vrer le lendemain: car jamais je naurois pù 
l’être & au bout du compte mon pis - aller au- 
roit été de me retirer dans Breslau, apres avoir 
évacué les redoutes, & en avoir retiré l’Artil- 
leric &c. J’aurois toujours tenu toute ma 
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Cavalerie de ligne eûfemble derrière l’Infan- 
terie, & fitôt que l'ennemi auroit voulu fe 
former fur le tcrrein déblayé, jel’aitrois toute 
entière lâches fur ce point &c. , jamais je ne 
l’aurois morcelée, puisqu'on m’en lervant (c- 
lon mon principe, elle anroit toujours, dans 
une attaque, eu la fupériorité (ur l’ennemie; 
elle auroit dû agir de la même façon contre 
l’Infanterie, qui auroit oie fc former fur un 
terrein déblayé ’&c. " • • 

. Je dirai encore, que c’eft une grande er- 
reur de croire couvrir les flancs d’une Armée, 
en y plaçant des Troupes légères, quand on 
veut recevoir le combat, comme les Alliés 
firent à Lauffeldt; j’appelle cela plutôt pro- 
longer la ligne; & lui donner une partie très 
foible ; puisque c’eft fur elles que l’ennemie 
formera fes premières attaques, comme le 
Maréchal de Saxe fit à cette journée, & ne* 
tant pas aflez folides, pour refifter à des atta- 
ques de Troupes de ligne, elle font vite culbu- 
tées, puis les flancs de leur Armée font à dé- 
couvert, ce dont l’attaquant peut furie champ 
profiter: les Troupes légères, dans une gran- 
de aétion défenfîve, doivent être mifes en re- 
ferve ; mais en attaquant on peut s’en fervic 
avantageufement, fur -tout de la Cavalerie, 
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Quand j’ai écrit cc Traite, il n’étoit point 
quclhon de guerre, ni en Amérique , ni en 
Europe, mais a cc moment que je finis ces 
additions, je lis dans les Gazettes la pompeuiè 
relation que laCour de Madrit a donné de la 
terrible canonnade & bombardcmrnt de Gi- 
braltar, tandis que l’Amiral Darby ravitailloit 
cette Place ; rien n’egale la bravoure des 
Elpagnols .ians cette occalîon j il n’y a pas jus- 
ques aux prêtres qui ne s’y foient diftingues ; 
tant ils bruloient d’envie de détruire les héré- 
tiques qui, maigre le grand bruit qu’a caulé ce 
bombardement < 3 c la canonnade, n’auront 
peut - être pas perdu un feul homme, puis- 
qu’elle n’en a coûté, que deux aux alïaillans. 
Sans doute que ceux -.ci le feront tenus 
alla larga } comme leurs, vailîcaux le firent 
quand ils battirent de 8000 pas les batteries 
des Algériens, qui n’y avoient que des piè- 
ces de fix livres. * 


FIN. 
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